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CHAPITRE XV. 



L A D O L K 

%. 3^4. LjA fommité du Jura la plus IntîodW* 
élevée fe nomme la Dote. Sa proximité de *; ■.- ; 
Genève, dont elle n'eft qu'à 5 lieues au. '"• '<■"' 
Nord, fa hauteur, & fa célébrité parmi les' 
Sotaniltes , m'engagent ^ m'y arrêter qiieÛ 
qnes momens. -, "^^ 

Tome IL h' "'' 



• » 
VuR/dcs environs de Genève , elle parolt 

CQftiftie une excrefcence qui s'élève fur la 

première ligne du Jura. On voit auprès 

f dfeile un autre monticule (itué plus au 

Le:. lïord. Ce monticule fe nomme le VoUàrne ; 

Vou^ne. > jj ^^^ féparé de la Dole que par une petite 

.^ ;;•:>' gorge. 
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Fdrmc du L^ Dole , vue de près , paroit une vraie 

. ipcher de ^ . ,/i j r • j 

'.'•'la Dole» montagne qui s eievc de 5 a 6co pieds au- 

deflus de la plus haute ligne du Jura. Cette 
petite montagne a une reflemblance frap-^ 
pante avec le grand Saleve. Elle efl , comme 
lui , compofée ^e grandes affifes d'un roc 
calcaire blanchâtre : ces bancs paroiflfent 
à-peu-près horizontaux vers le milieu de 
leur longueur , mais s'inclinent rapidement 
à leurs extrémités. Ces mêmes bancs font 
auffi , comme ceux de Saleve, coupés à pic 
fur la face qui regarde le lac , & inclinés 
en pente douce vers les derrières de la 
montagne. 

Sa ha»* §. an- Lï fommet de fcette petite mon* 

dSi *d '^S^^ • -^^^^^ ' comme je Tai dit , fur la plus 

lac haute ligne du Jura , eft élevé de 658 toifes 

àu-deffus du lac , fuivant Pobfervation de 

M. DE Lire ; & l'expérience que j'en ai faîte 

après lui^ donne un réfulUt q^ut s'écarte trè&f 
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peu du fien. M. Fatio avoit trouvé , par des 
oblervations trigonométriques » la hauteur 
de la Dole » au-delFus du lac , de 6^4 toifes» 
Htfi. de Gen. T. H, p. 457. 

Ce fommet domine non-feulement le lac Vue de 
de Genève & fes alentours , mais encore * ® ^* 
tout le Jura , dont il préfenteroit Tenfemble , 
fi l'œil pou voit embraffer d'auffi grandes 
diftances. On voit pourtant diftinâement même dont 
comment le Jura eft compolé de chaînes ^*^® . ^^^ 
parallèles. On peut même nombrer ces 
chaînes ; j'en ai compté fept : elles font 
toutes plus baffes que celle qui fert de bafe 
à la Bole ; mais elles font d'autant plus 
élevées qu'elles en font plus voifines ; leis 
plus baffes font, comme je Fai dit, celles 
qui s'en éloignent le plus au Nord-Ouefl; 
On voit du haut de la Dole, les premières 
de ces chaînes tourner leurs efcarpemens 
contre le lac; mais celles qui font au delà 
ne paroiffent que comme des ondes bleuâtres 
qu'on peut bien compter , mais dont on ne 
démêle pas les formes. 

On prétend qu'au lever du foleîl , par Ploficoti 
untems parfaitement clair» on peut, du 
fommet de la Dole , reconnoître fept diflFé* 
xtm lacs : le lac de Genève» xelui d'Annecjr^ 

A a 



? L A I> O L t. €h. Xf. 

celui des Rouffes , & ceux du Bourget , de 
Joux , de Morat & de Neuchatel. Je crois 
bien efFeâivement que ces fept lacs font 
tous , ou en tout ou en partie , à décou- 
vert pour le fommet de la Dole ; mais je 
n'ai pourtant pu diftinguer que les trois 
premiers ; quoique pour les voir j'aie à 
diverfes reprifes affronté le froid, qui , 
même au gros de l'été , règne fur cette 
' fommité, dans le moment où le foleil fe 
levé : j'appercevois bien quelques vapeurs 
un peu accumulées dans les places où je 
favois que ces lacs dévoient être ; mais je 
ne voyois pas diftindement leurs eaux. 

f^ Alpes* Ce que l'on voit bien clairement , & qui 
forme un magnifique fpectacle du haut de 
la Dole , c'eft la chaîne des Alpes. On en 
découvre une étendue de près de cent lieues ; 
car o^ les voit depuis le Dauphiné jufqu'au 
St. Gothard. Au centre de cette chaîne s'é- 
levé; le Mont-Blanc, dont les cimes neigées 
furpaffent toutes les autres cimes , & qui , 
même à cette diftance d'environ 23 lieues , 
paroiffent d'une hauteur étonnante. La 
courbure de la terre & la perfpeâive con- 
courent à déprimer les montagnes éloignées > 
4^'. comme elles diminuent réellement da 
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liantenr aux deux extrémités de la chaîne^ 
on Ydit lés hautes fotnmités des A4pes s'a- 
baifler fenfîblement à droite & \ gauche dâ 
Mont-Blanc, à mefure qu'elles s'éloignent 
de leur majeftueux Souverain. .,- 

Pour jouir de ce fpedacle dans tout fon,' l^îomcBl 
éclat , il faudroit le voir comme le haferd p^^^^ce 
me loffrit un jour. Un nuage épais Cûu^ fpeâaclci \ 
Troit le lac , les collines qui le-^bordeot, & ; 
même toutes les baffes montagnes ; le fqtx^ 
met de la Dole & les hautes Alpes étoieçyC . 
les feules cimes qui élevaflent leurs têtes 
au-deffus de cet immenfe voile : un fole^ 
brillant illuminoit toute la fur^^Qe) ^ xç 
nuage , & les Alpes éclairées.. par, lç^.^yojQp 
direds du folçil, & par la lumière que ce 
nuage réverbéroit sur elles jijç^rqiffoiettt: 
avec le plus grand éclat , & fe voyo.ient }l 
des diftances prpdigieufç.s. Mais cette fîtua- 
tion avoit quelque chofe a'étiange & de • 
terrible : il me fembloit que jletoiç Çeul fut 
un rocher au milieu d'une mer agitée ^ ^ 
ïine grande diftapcé d'un CQ^ntinènt bord? 
par un long récif de rochers iinacceflîbles.. 

; FEu.ft-FEuçefHiages'iél^aiDIi'ffy^Aloppii 
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au-deflTus de ma tête, il me découvrit 
.tout-à coup la fuperbe vue du lac & de fes 
bords riants, cultivés, cou verts de petites 
villes & de beaux villages. 

Terraffe §. jfé. On trouve au (bmmet de la 
4" l^'JJ,;^^ Dole un terre - plein affez étendu, qui 
forme une belle terrafle , couverte d'un 
. tapis de gazon. 

' Fét« qui Cette terraffe eft depuis un tems immé- 
b'rent fur "ràorial , aux deux premiers Dimanches 
ccttttcN ^d»ii.oût , le rendez, vous de toute la jeu-- 
'hefle de l'un & de l'autre fexe des^ villages 
du Pays-de-Vaud, qui font fi tués au pied 
de la Dqié. Les bergers des Chalets voîfins 
téfervc rit pour ces deux jours , du lait , de 
la crème , & préparent toutes fortes de mets 
délicats qu?ils favent çompofer avec le fîmplç 
faîtage, 

" "On goûte .l^V mille pïalfirs variés ; les uns 
Jouent à . deV jeux d'exercice , d'autres 
ijanfent ïïir le gazon ferré & élaftique , 
qui repoufle avec force les pîeds r^buftes 
s ôelahs de ces bons Helvétîens : d'autres 
▼ont fe repôfcr & fe rafraîchir fur le bord 
do rotbi» ?ij<jutr' du bcaa fpeétade qu'il 

^^SffoiùB' Mm. DioQtrè di>^ig«le tloc^çn 
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âe fon village ; il xeconnoit les vergers & 
les prairies qui l'entourent , & ces objets 
lui retracent les événemens les plus inté- 
reflàns de fa vie. Un autre qui a voyagé » 
nommfe toutes les villes du pays ; il indique 
le paffagê du Mont - Cenis , le chemin qui 
conduit à Rome, cette ville célèbre même 
pour ceux qui n'en tirent ni pardons , ni 
difpenfes. Les plus hardis font preuve de 
courage en marchant fur le bord du préci* 
pice (itué de ce côté de la montagne. D'au* 

très , moins vains & plus galants , n'em« 

• 

ploient leur adreiïe qu'à ramafler les fleurs 
qui croiiïçnt fur ces rochers efcarpés ; ils ' 
ceuillent le Leontopodium ^ remarquable par 
le duvet cotonneux qui le recouvre ; le 
Senecio alpinus , bordé de grands rayons 
dorés ; l'œillet des Alpes qui a l'odeur da 
Lys ; le Satyrium nigrum , qui exhale le 
parfum de la Vanille : & les échos des môn-^ 
tagnes vôifines retentillènt des éclats dé 
cette joie vive & fans contrainte , com- 
pagne fidelle des plaifirs fimples & innôcens. 

Mais un jour cette joie futtWubléè p^r 

un événement funeile : deux jeunes époux #' 

mariés ^u même jour , étoieht venus à oèttç 

, fête avec toute Içur noce : fls^ voulurectt • 

■ A4 
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: pour s'entretenir un moment avec plus 3o 
• liberté , s'approcher du bord de la mon- 
tagne ; le pied glissa à la jeune mariée , foa 
r époux voulut la retenir , mais elle l'entraîna 
■ dans le précipice , & ils terminèrent en«r 
:femble leur vie dans fon plus beau jour. 
vOn montre un rocher rouge^tre qu'on dit 
.- fivoir été teint de leur f^ng. 

Nature du §^ 3^ y. L^ rocher de la Dole & ceuî? 

U Çple. oes environs font de cette pierre calcaire 

" compare ^ d'un gris bleuâtre, dans la- 

. ' quelle' on Tencontre peu de pétrifications. 

Mais on trouve en divers endroits à la 

furtkce de ces rochers, des cpuches minces 

•• ' ■•"■•.•■ ' " î 

4*une pierre moins dure, qui renferme un 
grand nombre ^t çorp$ marins pétri^és. 

Chalet djr Suir^ le haut du Jura, au pied dp mour 
° ' cJ^^^^ 4e la JDple, eft un rocher femblable 
^Hçn petit à ,pe monticule / cofppofé comme 
<3)pi de çouç)ie$;^ qui font coupées à pic du 
^.fété du. lac , $ qui fqpt indiuiées en arrière 
,^ fur les côtés, IC^eft fur ce r oçhier qu'eft 
^Mtile Chaleç ^e )a Dole. . 

Couche^ y jÇb mênie roc^ier eft recouvert d'une 
jp^ijiUierc^ ^^çjj^ de :pîprrieî .calcaire jaunâtre à gros 

' ^f;wS'9 Q^^l^ ^^k^mw dç Tér^bratules^ 
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d'Ouriins & d'autres coquillages , & recou- 
Ycrte de F^ungites, de Corailites :& \de 
Vermiculites. J'ai déjà dit que cette pierre 
jaunâtre^ & cpquilliere , paroit recouvrir en 
divers endroits la pierre grife & compaâe , 
qui forme Iç noyau du Jura ( $. 34S Se 

^. jf** Sur les derrières du rocher de Kerre 
la Dole , à la furface de la pente doûCe jç g^n, 
qui defcpnd au Nord - Oueft , on tœuve «rondis* 
quelques couches dune pierre qui a auffi. ^ 

un grain grolBer ; & qui renferme pareille- 
inent des coquillages ; mais elle diffère de 
la . préçédçntç à divers égards : fa couleur 
çft d'un gris bleuâtre, comme celle des 
couches intérieures du Jura ; elle né. ren- 
ferme ni Coraux ; ni Fungites , ni frggmeins . 
de coquillages , mais quelques Térébràtu|e8 
entières » les unes ftriées , & lès autres liâes; * 
Enfin , du lieu d'être forniée de grains grolî. 
fiers, ,ahgulaires & à facettes , coinme.'la 
précédente , elle eft en entier compofée <le 
gfàins arrondis , plus petits que dçs grains 
de mil.' 

r ,■ I a ■ - , ■ • • 

\S' Ji59- J'ai obfçrvé' en divers, endroits Ellefe 
' Ce genre de pierre calcaire , 'compofée deV!^^^^ ^ 
^raiiis arrondis. Lé nurbra jaune qui îedioiu. 



^^o La D <y t c. Ch. XV. 

"' trouve en Bourgogne, & qui eft connu I 
Dijon fous le nom de Oorgoloin^ eftcotn- 
pofé de ces petits grains. J'ai trouve moi- 
même des pierres çompofées de grîiins fem- 
blables , non^feulement fur h Dole & fur le 
iMqqt Saleve, mais encore près de Bathen 
Angleterre, auprès de Vérone, à la fon- 
taine de Vauclufe , à Lieftal dans le Gaston 
de Berne , & en divers autres lieuit. 

* Noms- t .' : Plusieurs Natui?aliftes ont regardé ces 

tcfcte pierre Petits grams comme des ovaires de poif- 

• fons , & ont appelé ces pierres des Oolithes» 

. en Allemand liogenjkin. D'autres les croyant 

des g!^ins de millet , les ont nommé Çetu 

cbrites , ( du Grec k/^^oj qui fignifie du 

ijnillet ) , & en Allemand Hirfenftein. 

Stroaofr''*EH obfervant ces petits grains avec une 

jBtsTraînsTS^^*^^ loupe, je vois que les uns, ceux du 

''^ V eronais par exemple , font compofés de 

couches concentriques liffes à leur furface^ 

;& qui ne préfentent aucun indice d'ôrgani- 

iatîon. D'autres paroiffent d'une feule pieCe 

"entièrement homogène; D'autres fembleAt 

«voir un noyau ,, d'une nature , ou du 

■ moins' d'une couleur différente. Les uns font 

»n> -. exadlèment fphérlques , d'autres ont unç 



forme alongée. On voit fouvent toutes cet 
yariétés réunies dans la pierre de Corgoloin. 
Celle de la Dole préfente des grains » la 
plupart homogènes & arrondis, d'autres 
cependant de formes moins régulières , & 
quelques-uns dans lefquels on reconnok 
clairement une ou deux couches concen- 
triques. 

JVL Dannonb poflfede à Bàle un Crabe , Oeufs dé 
dont les œufs ont été pétrifiés dans Pendroit ^ çmVtiL 
mêine où iîs fortent de fon corps. DiQ. blés à oe» 
(ÎHift. Nat. de M. de Bomare , au mot V^^^ 
Oolitbe. Comme les œufs dés Crabes ont 
Une enveloppe beaucoup plus dure que 
ceux des pôifTons , & que d'ailleurs ils font 
protégés par la î}ueue cruftacée de leur 
mère , oti peut concevoir leur pétrification. 

Mais : qu'une matière auffi molle ^ue des Ses graini 
oeufs deppilTonB, & abandomiée fans idévjçj^^f/^^ 
fenfe au gré des flots ^ «it pufe pétrifier; que poiflbai. 
cette litière accumulée ait feulemetit pu 
réfîfter à la putréËK^ion pendant un tems 
àffczio^gi pour s'ijnprégner 4*un.fuc. pétri- 
fiqufffr.c'eft ce que je ne (aurois^compreodx'e. 

'- Je iiéfaùroîs ^ôn plÈri-âdriféttre que ces Nî des fc 
^iwfoient dcs^-ftitttnW xîe iniU ottJJJcJâ^ 
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^îanuf ^^ d'aucune autre plante; ils né paroifleht point 
être des corps qui aient jamais été orgahifés.' 

Ce font Mais je penfe que ce font des dépôts ^ 
form/s^ ^ ^^ ^^^ cryftaliifations arrondies par le 
dans des mouvement des eaux , dans le tems même 

tces! ^^^' ^^ ^^"^ formation. 

Les concrétions pierreuies qui font'coû-^ 
nues fous le nom de Dragées de Tivoli , 
^ . ont une origine femblable. / , 

•^^^"crc- Les plus belles concrétions de ce genre; 

«ORS des • . . . 'fr ' t . r r ^ 

bains de S* 9M^ j^ connoifle , je les ai vues fc former 

Philippe. ^ et. Philippe , entre Sienne & Rome. Des 

caiix thermales, chaudes au 36®. degré d.u 

thermomètre de Reaumur , faturées d'Àl- 

•*.. ■ ' •- ^y ^ j 

Bâtre calcaire , laiflent en fe refroidiflant 

pirécipitèx l'Albâtre qu'^eflés tenoiênt en cïif-^ 

f6iutibn;le mouvém^t'des éaùx arrondit 

" •• cet Albâtre à mefure qtf lî fe crySàllife, & 

cVi 1^ façôiine en grains,'* qui, lorfqù-ori les' 

caflfe^ paroiflent compofés^ de couchés* êon*^ 

centlrîques. Ce foilt ces mêmes ëaù'i qùé^ 

ton fait tomber far des Soufres concïiVcs , 

môdéfês fur des bas-relieïs antiques^ DAI^ 

bàtfé fè dépofe fur le foûfre', remplît fâ- 

ol 2v ! ^ - çopcavité , ^j iorme des J^as-reliefs { d -içie 

.ounv ]^i^xkj^^ & qui içnà.,; 
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avec la plus grande exaditude ,' les figures 
fur lefquelles les foufres ont été moulés. 

Cette explication de la formation des Cesgraîn» 
Ccnchrites , confirriiée par des opérations ?'^"^ P^^*^* 
femblables qui fe paffeilt fous nos yeux duîts'^par 
nous difpcnfe donc de recourir à des diffb- ^f^ dlifolu^ 
lutions chymiques , comme on l'a fait dans ^îque*.^* 
un Journal de Pbyfique de tan 177g* 

D'AILLEURS la nature calcaire & nullement 
neutralifée des marbres , & des autres pierres 
compofées de ces corps , prouve qu'aucun 
acide , fi ce n'eft peut-être l'air fixe , n'eft 
intervenu dans leur formation. * 

§. j6o. On trouve dans les baffes mon- Autrct 
tagnes du Jura^ des concrétions dont lacions fem. 
forme & la flrudure font les mêmes que tables aux 
celles des Cenchrites dont nous venons ^^^^ "" 
de nous occuper , & qui ont vraifembla- 
blement la même origine, mais dont le 
volume eft beaucoup plus confîdérable. Les 
plus grandes que je connoiffe font dans le 
cabinet deM'"*. la Marquile de Marnésia. 
Elles ont été trouvées fur une colline , , 

vis-à-vis du château de Moutonne , au- 
deffus du villaçe de Chaveria. Les couches 
calcaires de la furface de cette colline ^ fç 
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lev^ent par grandes dalles toutes remplies 
de ces concrétions. On en voit qui ont jus- 
qu'à un pouce & demi de diamètre ; leur 
forme eft ovale ou aVrondie ; fouvent un 
fragment de coquillage ou un piquant 
d'Ourfln en occupe le centre ; & on dis- 
tingue les couches concentriques formées 
fucceflî vement » comme autant d'enveloppes , 
autour de ce noyau. 

J'en ai trouvées moi-même de pareilles, 
quoiqu'un peu moins grandes, au-deflus 
de Clairevaux , & à Châtel-de^Joux dans 
le Jura. Et ce qui prouve bien que l'origine 
f de ces concrétions eft la même que celle 
des Cenchrites , c'eft que dans le mime 
lieu, & fouvent dans le même morceau , 
on en trouve de toutes grandeurs , depuis 
le volume d'un grain de mil, jufqu'à celui 
d'un noyau de pêche. 

Strufture §. 360. a. L fi rocher dont j'ai parlé 

ErdTro/§- 3f4), qui touche celui de la Dole, 

cher nom- & qui porte le nom de Vouarne , eft d'une 

t'ouarnc ^^^âure finguliere. Les bancs dont il eft 

compofé font efcarpés , les uns en montant 

contre le Nord-£ft , fous un angle l de 40 

à f degrés ; les autres en s'élevant contre 

le Sud.£ft. 
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§. 361. En avant de ce rocher ^ du côté, j^^^^ 
de l'Bft, on en voit un autre d'une ftruc.ftruaure 
ture très-remarquable. Il a la forme d'un b^i^*''*"** 
chevron aigu» ou d'un Lamda A- On le 
nomme , fans doute à caufe de fa forme » 
le Rocher de fin château. Les bancs dont il 
eft compofé font très-inçlinés à l'horizon ^ 
& s'appuyent réciproquement contre leurs 
fommités refpeâives. Les planches que Ton 
drelTe en appui les unes contre les autres 
pour les faire (écher , peuvent donner une 
idée de la fituation de ces bancs. Cette forme 
n'eft pas rare dans les rochers calcaires; 
mais elle efl: bien plus fréquente encore & 
pluâ décidée dans les rochers primitifs , 
comme nous le verrons dans la fuite. 

On a vu que le rocher de Saleve & 
celui de la Dole qui lui reOTemble , ont des 
coiiches très- inclinées vers leurs extrémi- 
tés; & on doit comprendre que cette forme 
peut conduire par gradations à celle d'un 
chevron ou d'un A • ^ 'es couches inter- 
médiaires font ou très- courtes ou nulles. 

§. 361. Le rocher de fin château pré- Bancs 
Tente dans cette forme même une cirçonf. Jn^r^^del 
tance très-remarquable ; c'ell que l'intervalle couches 

mciiAces^ 
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que les jambes du A laifleftt entrtllés , éft 

r 

rempli par des couches perpendiculaires à 
rhorizon. On diroit que ces couches cha& 
fées en haut, par une force foutetraine ^ 
ont fouleyé , de part & d'autre $ des bancs 
qui font demeurés appuyés contr'elles. 
Nous avons déjà vu des rochers de cette 
forme, %. 3J9- 

choiîî?"* §• ?«S- Pouï^ aller de Genève à la 
pour aller Dole , le plus court chemin eft de paffet: 
à la Dole. p^j. Beaumont, qui eft au pied du Jura ^ 
directement au-deflbus de cette haute cime, 
De-là on peut, en trois petites heures . 
gravir au ibmmet de la montagne par un. 
fentier très- sûr , mais trop droit pour qu'on 
puiflTe le faire commodément à cheval. 

■ "A 

On y va par une route plus longue \ 
mais plus commode > en paflfant par St.^ 
Sergue, Ce village, fitué.au Nord- Eft de, 
la Dole , prefqu'aù haut da Jura , eft, 
abordable même en voiture , par yn che- 
min rapide , mais large & sûr , qui conduit, 
en Bourgogne. De St. Sergue , on peut aller 
fur des chevaux du pays , jufqu'au pied 
du rocher de la Dole, Gn peut même, etf 
prenant le rocher par derrière 9 & en paflantf 

par 



•par les CBafets qui portent le nom de Prà^ 
Paradis y fe'faire conduire eh chariot^ufqii'à 
2 OU 3CO pas de la cime. 

du À À b on- part dèf .Gtâjete *^ii fajut 
confacrer deux jours à cettft àôurfe ; mais 
en partant dcS bords du lac , fitués vis-à- 
tis de la Dole^ dé Nioh ou de Prangin, 
par exemple ^ on peut airément aller fur la 
Dole, & cfri revenir dans un feul jour. . 

%. 5^4. La Dole ùiérite la réputation donf Planter 
elle jouit parmi les Botaniftes. Outre les*"^'" ^«^ 
fleurs que j'ai nommées au §. J56, on y 
trouve encore la jolie Androface villofa , 
dont les fleurs d'un beau blanc de lait \ 
ont à leur, centre une étoile qui eft d'abord 
verte, mais qui devient enfuite jaune j & 
enfin d'un bel incarnat ; le Biipkvrum là^u 
gifoîium \ qiui pprte des fleurs remarquables 
par leur couleur de bronze poli; VOrobus 
tutêus , rare. j4ans la SuiQe ; VAJier alpînus^ 
\t Mefpilus.iqbamamefpîlus , le Sedtm , 
N®. 969lde HALLÊR,qui manque à Linn jsus ; 
la petite Biftorte que Linnjeus a niife dans 
le genre da Polygonnm , & qu'il appeUe 
viviparrwij parce que fouvent fes graines 
poufleritdes feuilles, même pendant qu'elles 
Tome IL . B 
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font etticore attachées à Tépi^iii les porteJ 
'0(i peut en voir la figure dana la JPlanche 
XÎII de la Flora Daniccu 

D^NS ^a eqvîrons de laDple, on 

trflty vé le yéri^ablç Napel , Aconitum uapeL 
/ttj , bien différent de cet Aconit que M. 
Storgk a employé çommç un nouveau 
remédie » & auquel il a tn^,l - à - propos 

donné le nom de Nappl. On Voit dans les 

> 

pâturages THelIébore blanc ( Feratrum 
f ^ album ) , refpefté par les troupeaux, s'éle- 
ver feu 1 au-deflus des autres herbes, juf- 
Xju'à ce que les premières gelées de l'au- 
tomne amortiflant fes qualités vénéneufes , 
les vaches devenues moins délicates par le 
défaut d*une meilleure nourriture , ofent 
lirouter fe^ fommités. On y trouve aufH 
VAclad fpicata ; le beau Laitrori à fleurs 
bleues:, Sôncbus èâpimis ; les deux efpeces 
ou variétés At lat Dentaire , Dèntarîa penta- 
phyllos & Dèntarîa heptaphyllos ,• dont les 
racines plantées dans les jai^dins î donnent 
des fleurs très-printanieres , &c^&c. 

Plantes %'/i6s. Une autre montagne' du Jura , 
rares de la q^j eft auflî très»renommée par les plantes 

montagne ^ . ; ^ . ^ 

de Thoiry. rares qu'elle produit, eft fituée dans le 
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pays de Gex , à quatre lieués de Genève , 
au-deflu$ du village de Thbirjr. La cime la 
plus élevée de cette montagne fe nomme le 
Reculet. On y trouve la Lwmria redivivd 
la Scabiofa alpina , VAfiragàlus montanus , 
le lianuncîilus thora & fon prétendu contre** 
poifon , V.Aconitum anthora ; V Anémone 
narcijjî flora ^ V Anémone puljatilla , la 
Pinguicula alpina , Vylntirrhimm alpinum , 
V Arenaria. faxatilis & V/lrenaria laricifolia; 
le Rubus fdxatilis j dont les bayes (ont de 
Tacidité la plus agréable; la Coronilla miuu 
nm^ làSideritis byjjbpifolia^ hDryasoâo^ 
petala^ &c. • 
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CHAPITRE XVI. 

L ES L A C S D V J U R A. 

Intro. §. 366. J-JES rivières qui coulent au 
duction. pjgj j^ jyj.^ ^ ^^jjg jçg vallées renfermées 

entre Tes chaînes , rencontrent en divers 
endroits des baflins creufés par k Nature, 
qui fe rempliffent de leurs eaux. Ces bafïïns 
font également mtérelFans, & pour les 
Naturaliftes « & pour ceux qui aiment à 
ccJhtempler des Sites variés & pittorefques. 
Je décrirai en peu de mots ceux qui ne 
s'éloignent pas trop des environs de Genève. 

te lac de ^N des plus remarquables eft le lac de 
loux. Joux. Je l'ai vu ^ pour la première fois , au 
mois de Juillet de cette, année i^7y. H eft fî 
près de nous & d un accès fi facile , que 
le regardant comme fous ma main, j'avois 
toujours attendu pour y aller, une occafion 
ou un moment de loifir, qui ne s'étoit pas 
. encore préfenté. M. Pictet, au contraire, 
Tavoit déjà vu deux fois ; il me fit cepen- 
dant le plaifir ' d'y venir une troifieme fois 
avec moi : d'ailleurs le projet de répéteiL^ 
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dans cç' lac, & dans les antres lacs duj^a, 
nos expériences fur la température des eaux 
profondes , rendoit ce voyage également 
intéreflant pour l'un & pour l'autre. 

§. 367. Quoique le lac de Jeux ne foît Voyage 
qu'à 10 ou 12 lieues au Nord de Genève , j^^x. 
on ne peut pas y aller aifément dans un jour , 
.parce qu'il faut faire un détour confidé- 
rable , & traverfer la première & plus haute 
ligne du Jura , derrière laquelle il eft fitu4 

Le premier jour nous vînmes dîner à Rolle; 
Rolle, jolie ville , bâtie fur le bord du lac 
dei Genève. 

Pour aller dé RoHe au Jura , il faut gravir Colline di| 
la haute colline fur le pied de laquelle font ^^* 
-plantés les beaux vignobles qui portent le 
nom de la Côte. Cette colline eft en entier 
compofée de fable , d'argille & de cailloux 
roulés. Son point le plus élevé , déterminé 
par les . obfervationS barométriques de M. 
PiCTET , cfk fîtgé dans un bois au Nord- 
Ouçftdc Vincy; il a 1581 pl^ds au-deffus 
du lac. ; ' 

§. 368. ËN^'RË le haut de la colline de Fonds msU 
la Côte & le Jura, on'traverfe des fonds '^^J^^^^^^^ 
tm peu îrtaréçageux. C*eft une obfervatiôn jura. 



\ 
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itrés^généralé , qne les chaînes de mon- 
tagnes d'une longueur Se d'une hauteur un 
peu confidérabies î ont à leur pied des vallées 
marécageufes , creufées fans doute par les 
eaux qtïi en defcendent & -qui s'y accu- 
mulent. 

t GîmcL §. J69. Apais avoir traverfé ces prairies , 
on monte à Gimel , village fitué fur le pen- 
chant d'une colline de fable & de cailloux 
roulés , femblable & parallèle à celle de la 
Côte. Nous y arrivâmes de bonne heyre ; 
car il n'eft qu'à deux lieues de RoUe ; ce- 
pendant comme on ne trouve aucun autrç 

. . gîte de ce côté- ci du Jura , il fallut terminer 

là cette journée, . v 

Cailloux Pour tirer parti du refte de la foirée^ 
^^' nous allâmes nous promcnet fur les hau- 
teurs qui dominent le village. Les callfoux 
roulés dont ce pays eft couvert , rne pa- 
rurent compofés des mêmes eQ^eces que 
j'ai décrites daas les Chapitres IV & V ; 
j'y trouvai les ftéatites en maflfe & feuille^ 
tées ; les roches de corne , plufieurs efpece$ 
r-.-i' 4e granit , & entr'autres celui qui eft com- 
l^ofé de jade & de fchorl fpathique ; des 
' ' roches grenatiquj^s à bafe dei fçhprh Sç è 
tais de fisïK de corne^ && 
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Un htm ' fclbc de granit , d^envîrok '^ 
pieds de longueur fur 6 \ d(H largeur &-T 
de Iiauteuc 5 compofé de quartz tranf^a- ' 
rent, defeld^fpath blanchâtre j^&det^ocbt^ 
de corne verte , fut le ternie de notiiè pn>-^ 
menade. Nous nous afsîmésiar ce idckkf-^' ' - 
& faous y jouîmes de l'afped fingoUér 4** 
préfentent les Alpes , lorfqâe les* dkmet^ 
rayons du foleil teignent i^urs neiges '^m 
couleur derofe : nos lypcygs j%(?us faifoîent r..-: ^^i 
diftinguer .les glaces refplçndiffftntei^ dotft ^^^, "* 
plufieurs de leurs çimeâ font çQijivef tes^ ?: b 

Le lendemain- 14 Juillet ^houVp'artfàièS 
abonne heure de Gimel V apfès\:aVbft ob2 
fervé k • Baromètre. Le réfukat dé cette ttfï)^* 
fervation donna- 10^ piéd« pour la hauteur f ••^'^^^- 
de ce village,. au^delTus. du lac de Gencve^î .^J^ sî/,,.,;: 

S. 370. A trois quarts' de lieuèau^deflus! PrernTe- ' 
de Gimel, nous traversâmes Jes premières *^f^^®"^"^ 

* ' •' ^ * . ^;'tdu Jura» 

couches du Jura , qui s!appuy,ent jpn , mon- 
tant cçmtf e' le corpS'^d'çfta" monïag^^^^ Ell^' 
font côttbdfées de li'pWre calcaire jaûna-. 



r ^«' 



tre, d-dfftWpâtlé.;"§:.34S.' , ., . 

§. î7.i . A une dçmji . 4ieue-,au-:dela , . pji? Couches 
rencontre des çoucHeç.yertiçalw; ieuidiMp^^®^^^^^ 
tion eft la même que celle de cettef partie 

B4 



du Jura , ,G'çft-à-dire , à-pcu^près d^ Nord- 
£ft au Sud^Oujeft. 

Inclinées. . §. 37.2.. Ptvs haut, les coujches reviep* 

aeht à s'appuyer contre la ^montagne; & 

cette (îtuation eft la plus générde , jufqu'à 

UQrizon-||i|..jpçtit qjuQijj de lieuc au-deflbus du fom> 

Wft, à*peu-près Yis,à. yls du Chalet ou Pra 
49.&o|le y là ,. Içs couchiss deviennent par^ 
iiiitement- ^oriizontales. ^ 

foclinéf? ' AvLof.^svs àé çe Chatet 'elles ' redCf-' 
en lens ^îennebt inclinées ^ maïs en ferts îeôtitraire 
des prédédetitfes; 'elles s'élèvent contre lea 
Alpes; cette fituation fe fputient jufqu'au 
pïu$ h^ut point dû paflfag^p où elles font ^ 
ayep rhofizpn , . un angle de 55 degrés^ 

Rcficxîon - §. J7J. J'41 .ôbfervé plulieurs fois ce 

doil^dc'ces ce.n-£Ô!pas préî- 

çpufhes. cifément au fommet: d'une montagne que 

",î',ï,;. ,.,. les couches changent de pofition. Si une 

.£^î.\ .' montage calcaire , a couches inclinées, 

court du NôrdàtrMicji ,Xes flancs regardent 

dr*iri côte rt)rrent i'^.dg l'autr!?. l'Qçpjident; 

^'i-« > « ■ • ■' '. • • 4 •' -. -Up .« A •.• • « ■ 1.-' • • • 

Iffs couches orientales moRteijtjppptre TOc- 

icident , & les occidentales s*éleyent contre 

.•\ ' " ... ■"■.'•.■*, ' ■' 

r . .-.II' ) J^Orient ïlfêmWe dôncquela ireficbntre des 
' V fdfiCheç/iJiont'âiitès ea fehs cpnt'raiire, dcr 

•-. »*-K^ ' Oi:-. '■•Il h"'"' ■•.'■' fi- 
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rroit fe faire précifément au fommet , comnie. 
celle des pentes d'un toit fe fait à la frète.; 
Cependant il arrive fréquemment', comme 
on le voit ici , & commp on Ta .yjjb précé- 
demment, §. 539» que Tune- des^ pentes 'î 
chevauche ou ûirmopteiautrei & jJi^Sr.le .^ . .^ 

point , où les couches afcçndantes fe reqcon- \: j 

• ■ ■ ■ • , • '■ , 

tr^t » fe trouve au-deffou^' du fomqiçt 
fiomme dans un petit lamda. a, v î^,^^ 

§.• 374. N'ojUs fîmes à.pied la plus, grande Belle route,' 
partie de cette , montée i la jroute qui efl; 
très-belle ^ traverfe . de grandes forêts de 
J^êtres & de fapins. , .., - i 

. .Je jcaflaj bien des pierres pour trouver Peu d^ 
4es pétr^çations , mais je n'en vis que des J^^f ^*^ 
veïliges imparfaits ; la pierre grife & com«. 
paâe qui forme le cœiir de la montagne , . . 7 

jen renferme très ^ peu , comme je l'ai dit -^ 

§• 349: 

Nous, mimes % heures & js minutes de Hautefr 
Gimel au pl^s haut point de ce paffage ., ^^ . Mar-^ ^ 

* ch^ini 

qui ft npmme le Marcbairu. M. Pictet 
y pbfçr^a - le Baromètre , & en\a cpnclft 
que ce^ ipoint eft éle^é de 543 toifiçs au-. 

defliis du lac de Genève. Il lavoit obfervé, 

• • • - 

^a^^.le m^me jieHjpIe.ij Avril- de pçjÇtf 
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]» plaine avoient été faites dans un endroit 
éloigné ide 738 lieues <Jjb cduioù ïon 
ohferypît le Baromètre fédentaire , prodant 
nptrç dernier voyage- 

rOrbe. §4 î7'r, La rivière d'Orbe pafle à 200 pa$ 

tLci' -J d«, viUagie du Sentier , & va fe jetter dans 

k. :bc de Jqux , après avoir fuivi , dans TeCr 

pa;Çe de 4 lieues , le fond de la même vallée ^ 

4(i|>uJis l^rlac'des RojiQçs où elle prend fa 

fifruripe; - ^ 

le lac des - Çg dernier lac , le plus élevé de ceux 

àu Jurq, fîtéé ^u Nord de la Dole, n'a 

guâxe qoeitrois quarts de lieue de longueur » 

fur i une largeur beaucoup moindre, il efk 

bordé du -côté du Suxi-Oueft ^( parde granules 

prairies marédageufes,: dans lefqueljes fài 

^ , trouyi hlComarîmj palufire & h^Svrertia 

*po'^«»ix>^*plantes très-raires dans nos envi* 

tons. j:j: ''\ '■ '^\-/< ■: 

Routes du §.^75; En allant au Sentier à^ Pàùtrè 

Charbon.j cxtrômite du^lac de Jt)ux,on ne peut pas 

Bières. TÔtoyer les bords *de' ée lac ; la niontagnè. 

•le ferfé-àe ti^op près. La route s^n écarte 

fur la gauche, travërfe le grand village du 

Lieu , ùn.filmeau riétmné le Séchây , & 

, conduit ttt %ux petites heures aux-Ghai^ 
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bonnieres, hameau lîtué fur le bord' du 
petit lac , ou lac de BreneL 

.§. 3 80. Ce lac, qui n'a guère plus d'une ^® ^^^ 
lieue de circonférence , peut être regardé 
comme une continuation du grand , quoi* ' 
qu'ils foient prefqu'à angles droits l'un de 
Tautre. Us ne font féparés que par une langue 
de terre , qui elt même percée par un large 
canal , par lequel les eaux du grand lac fe 
dégorgent dans le petit. Un pont de bois 
traverfe ce canal, & conduit au viiiage du 
Pont , auquel il a donné fon nom. 

§1 j8f. Nous y arrivâmes à midi & 
demi : les voyageurs qui vont vifiter ces 
lacs , logent ordinairement dans ce village ; 
il dépend de celui de TAbbaye , qui ell fitué 
à demi-lieue de* là, fur le-^bord oriental du 
lac de Joux. 

Comme la jotirnce étoît belle ; & que ^^"'^* 
M. PicTET louhaitoit d'en profiter pour 
prendre , au fommet de la Dent de Vau- 
lion , quelques angles dont] il avoit befoin 
pour la carte du lac de Genève, nous mon- 
tâmes au fommet de cette pointe, dont 
l'élévation eft ,^ fùîvant les obrerv^^t^ns du 
Baromètre^ de 2^0 tôifes au-dcffus du lac 



Le Pont, 
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de Jppx , ^ de 5^7 toifes au-deflus du lac 
de Genève. Nous mîmes une heure &. demie 
à faire à pied cette montée ;. & quoique là 
journée fût e3(:ceffivemeht chaude, nou» ne 
fbuflFrîmes pas beaucoup , parce que Ton 
monte prefque toujours à l'ombre & pat- 
une pente douce , da:ns des prairies bdtdéë^ 
de hêtres & de fapins. 

La vue que l'on a du haut de cette 
pointe 9^ eft > après celle de la Dole , une des 
plus belles du Jura. On découvre au Nord 
jufqu'à Pontarlier ; au Midi & au Levant 
la plus grande partie du lac de Genève, 
tout le lac de Neuchâtel,la ville d'Yverdun 
& fes environs décorés de jolies maifotis de 
campagne ; & enfin , ce qui fixe toujours 
les regards des amateurs de montagnes, 
une grande partie de la chaîne des Alpes , 
dont on découvre d'ici, du côté de l'O- 
rient , des cimes que nous ne voyons que 
tonfufément , ou même point du tout , des 
environs de Genève, 

Les couches calcaires de la Dent de 
Vaulion defcendent , comme je l'ai dit , 
§• 343, du côté des Alpe3 , fous des angles 
de lâ^ 40 degrés, & font coupées à pic 
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du côté de la vallée de l'Orbe , an-deflas de 
laquelle elles forment unçrédpice effroyable. " . "| 

5. 382. Nous ne nous ârrêtâmeis pas long- Eprev^tti 
tems fiir la Dent de VauHbn ; nous voulions ^"! 'f„!^ 

' perature 

encore aller avant la nuit fonder le hc du lac de 
deJoU*, & chercher fa plus grande pro- •'^"^^ 
fondeur /pour y placer des thermomètres-, 
& les y làifler jufqu'au lendemain. Nous 
primes un petit bateau , & nous demandâixlês 
qu'on nous conduisit à l'endroit du lac le 
plus profond. On nous mena au pied des 
rochers efcarpés qui font à denii-lieué du 
Pont , à-peu-près vis-à-vis de l'Abbaye ; là 
nous jettâmes la fonde, & n'ayant trouvé 
que 80 pieds, nouselfayâmes d'autres places ; 
mais toutes donnèrent des profondeurs en- 
core moindres ; en forte que nous fûmes 
obligés de revenir à la première,^ où nous 
plongeâmes les thermomètres à 8 heures 40 
minutes du foir. La température de leau à 
la furface , étoit de 1 1 degrés f , & celle de 
lair de 12 |. 

Lts thermomètres que nous laiflfames au 
fond de l^eau , étoient celui d'Efprit-de-vin' 
de MicHELi , renfermé dans une bouteille , 
$• 40 ; & un autre dont je n'ai point encore "^ 

çarlé. 
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Thermd-^ %. ^83* Ce therihonietfe eil de -mef- 

S dans^"^^ ^^ ^' ^'^ divifé par M. Paul, aVec 

^9f double le plus. grand foin^ fut une lame d'argent 

-•*4 mince & étroite* Te l'introduis dans un tube 

.. de ycrire > dont les parois ont 9 lignes^ d;ë-- 

paiffeurîje remplis ce tube d'eau; je I0 

bouche avec des tampons de liège très* 

épais i & je le renferme dans un étpi â^ 

bois , épais d^un bon poude , cerclé de fer ^ 

& fermé ^vec uh cçuvercle^ de la même 

épailfeun Lorfque la température de ce 

thermomètre diffère de 10 ou iz degrés de 

celle d'une eau tranquille datis Igiquellef 

on le plpnge 3 il lui faut 5 heiires pour h 

prendre* - ; • 

PiNDAKT que nous fondions le lad ^ & 
que. nous pofions ces thermomètres, labife 
déjà forte étoit devenue très-violente ; & 
comtne elle nous étoit diredement contraire 
en revenant au Pont, nos rameurs avoient 
befoin des plus grands efforts pour faire 
avancer le bateau t un de ces efforts calTa 
une de nos rames , nous n'en avions point 
de refte ; en forte que fi nous n'étions pas 
vetlus à bout de ratraper les deux moitiés . 
& de les réunir folidement , nou$ aurions 
été forcés de nous laiffer dériver jufqu'jt 

l'autre 
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îipiutre extrémité du lac ; car cette cétei ^ 
bordée de rochers efcarpés , n efi: abor-^ 
dable qu'en un petit nombre d'endroits. 

Li lendemaifa matin i s de Juillet , nous ïempèî 
allâmes relever nos thermomètres ; nous y ^Qn^^^^'* 
arrivâmes à 6 heures \ \ la chaleur de Pair lao^ 
étoit de td degrés f , & celle de l'eau à la 
furface , de lo h Les thetmomctres ^ crt 
revenant du Fotid de l'eau j fe trouvèrent i 
Tuti ( celui de mercure tënfermé dans uit 
double étui) à g degfés || ; & celui d'ef- 
prit^dè-viii tenferirié dans une bouteille i 
à 8 ^. Je né faurois dire d'où vièht cette difféj 
rencé de j IringtieQfies de de^é qui fe trouvai 
entre ces deux thermomètreis; car leurs gra- 
duatiôné font .parfaitement d'accord : & 
comme le fond de l'eau étoit plus froid 4uef 
la furface , Céluî qui étoit ïé' mieux garanti ^ 
auroit dû fe tenir le plus bas ; mais au con*"^ 
,. traire , il le Uotiva plus haut que l'autre. Y 
auroit-ii dans Ce lac, entre 4é fbnd & la fur- 
face « des eauk plus froides que ce fond»' 
qui enflent affeâé le thermomètre le pltté" 
fenfible , pendant qu il les traverfoit ? . 

Mais en négligeant la différence de ces 
deux thermotofetreiB ^ fàVoue que j'avoitf . 
préfamé> qucr nous ks . Ê^ôuVerions plùaf 
Toma l L C 
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bas ; parce qu'il me fembloit que dans utk 
iiteauin élevé, puifque la furface de ce lac 
eft à 3 1 7 toifes au-deflus de celui de Genève , 
la température moyenne, que Ton trouve 
communément à la profondeur de 8Ô pieds , 
auroit dû être plus froide. 

§. J84. Nous revînmes au Pont, & noua 
nous mimes en marche pour faire à pied le 
tour du petit lac, voir les entonnoirs, le» 
moulins de Bon- Port , & la fource de TOrbe. 
Le cabriolet qui iious avoit conduits ju& 
^u'au Pont , i^e pouvoît pas faire cette route, 
qui eit à peine praticable à cheval. Nous 
l'envoyâmes faire le tour car la grande route 
qui conduit à Efclây , & nous attendre à 
Balaigre , où nous devions paflfer en allant 
à Yverdun. 

Entre le Pont & les Charbonnières, o» 
Toit fur les bords du petit lac des puits 
quarrés , que les gens du pays nomment 
des entonnoirs ; mais ces puits tiennent à 
une flngularité de ces lacs, dont il efl; tems 
de parler. 

Quantité J'AI déjà dit que la rivière de TOrbe qui 

^•eau que defccnd du lac des RouflTes , vient fe jetter 

«ailles. ^^^^ le lac de Joux. Ce lac reçoit encore 

4'4utres ruifleaux ^ dont le plus coniids^ 
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rable fort d'un rocher, à un demi-quart 
de lieue de l'Âbbaye; il a, dit- on ( car 
nous ne l'avons pas vu ) lo pieds de lar- 
geur , fur X de profondeur , & une rapi- 
dite confidérable. Foyi% le DiS. Hijl. de 
la Suijje , au mot Joux. 

De toutes ces eaux qui tombent dans le 
lac » une partie fans doute fe diflipe par 
l'évaporation : il en refie cependant une 
quantité furabondante & très-conlîdérable , 
qui fe verle dans le petit lac par le caaal 
qui l'unit au grand. D'ailleurs » lès eaux des 
pluies qui tombent fur toutes les montagnes 
dont la vallée eâ: environnée, depuis les 
RouflTes & même plus haut , jufqu'à Tçxtrê- 
mité du petit lac , viennent fe rendre dans 
ce même petit lac 11 n'en fort cependant 
aucune rivière ; fes extrémités feptentrionale 
& orientale, par lefquelles les eaux deyroient 
naturellement s'échapper font barrées par 
des hauteurs qui s'élèvent fort au-dcifus de 
fa furface. Comment donc peut-il conferver 
toujours à-peu-près le même niveau ? 

La nature y a pourvu en ménâgçant aux Elles ft' 
eaux des iffue^ fouterraine^, par lefquelles j^j^^^j^J 
elles s'engouiSrent & fe perdent Mais ce intervalloi 
n*eft point pac de larges canaux ou par de cw^^^ ' 
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grandes bouches béantes, que ces eaux 
delcendent dans la terre ; c'elt par les inter* 
valles des couches verticales de la pierre 

, calcaire , de laquelle font compofées les 
montagnes qui entourent ces lacs , & fur- 

• tout celai de Brenel , du côté du Couchant 
& du Ngrd. 

' Comme il eft de la plus haute impor- 
tance ppur les habitans de cette vallée , de 
maintenir ces écoulemens naturels , fans 
lefquels leurs terres labourables & même 
leurs habitations , feroient bientôt fubmer- 
gées , ils les entretiennent avec le plus 
grand foin ; & même , lorfqu'ils s'apper- 
çoivent qu'ils n'abforbent plu« les eaux 
avec affez de force, ils en ouvrent de hou- 
/ veaux. 

Enton. Il fuflSt pour cela de creufer des puits de 
noirs, y^\ 20 pieds de profondeur, fur g à 10 
de large , dans les couches minces & verti- 
cales dont les fommités paroiflfent à fleur 
de terre , fur les bords du petit lac. L'eau 
vient fe jetter dans ces puits par des canaux 
, . \ deftinés à l'y conduire , & là elle fe perd 
4in s'infiltrant dans les înterftices des cou- 
ches. Ce fon); donc ces puits que l'on nomme 
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des entonnoirs. On les vuîde & les nettoyé 
lorfqu'ils fe rempliflent de vafe. 

^ Le plus confîdérabie de ces entonnoirs 
eft Touvrage de la Nature ; mais l'art a fù 
en tirer de grands avantages. Il eft fitué 
au Nord-Oueft , fur le bord du petit lac » 
à-peu-près à la moitié de fa longueur , dans 
un enfoncement d'une montagne aflez éle^ 
vée, qui, dans cet endroit , ferré le lac de 
très-près, & dont les couches font exade- 
ment perpendiculaires à Thorizon. Cotiime 
les eaux vont fe jetter dans cette efpece de 
gouffre avec une grande violence , on a 
conftruit fur leur paflTage & au-deffous da 
niveau du lac, des moulins qui fe nom* 
ment les moulins de \B on- Port. Une forte 
digue contient les eaux , & des ouvertures 
pratiquées dans ces digues , & munies de 
bonnes éclufes , en donnent la quantité né- 
ceffaire. La plupart de ces rouages font 
mouvoir des fcies , qui travaillent avec 
une diligence finguliere: nous vîmes, au 
moyen d une montre à fécondes , qu'une 
de ces fcies à deux lames , avançoit de i % 
pouces par minute, en forte qu'en moins 
de 10. minutes, elle caupoit deux planches 
de. 12 pieds chacune; 
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fcrcTh* §. 38c. On croit dans le pays , & avec 
bien At la raifon , que ce font les eaux 
abforbées par tous ces entonnoirs » que Ton 
voit fortir de terre , & former la fourcede 
rOrbe > à trois quarts de lieue au-deflfous 
de Pextréoiité (eptentrionale du petit lac. 

Nous allâmes voir cette fource en for- 
tant des moulins de Bon-Fort; & nous la 
trouvâmes bien digne de la curiolité des 
voyageurs. 

Un rocher demi- circulaire , élevé au 
moins de 200 pieds , compofé de grandes 
âflîfes horizontales , taillées à pic , & en. 
trecoupées par des lignes de fapins, qui 
croiffent fur les corniches que forment 
leurs parties faillantes , ferme , du côté du 
couchant, la vallée de Valorbe. Des mon- 
tagnes plus élevées encore & couvertes 
de forêts , forment autour de ce rocher 
une enceinte qui ne s'ouvre que pour le 
/ cours de l'Orbe, dont la fource eft au 
pied de ce même rocher. Ses eaux , d'une 
limpidité parfaite, coulent d'abord avec 
une tranquillité majcftueufe fur un lit ta- 
piffé d'une belle moufle verte , lontinaîis 
mttipyrstica ; mais Jbientôt entraîoées piur 



Les 1AC8 tv JiraA. C*. XFJ. 39 

tine pente rapide , le fH du courant febrife 
en écume contre des rochers qui occupent 
le milieu de Ton lit ; tandis que les bords 
moins agités , coulant toujours fut un fond 
Terd » font reflbrtir la blancheur du miheu 
de la ririere : & ainlî elle fe dérobe à la 
vue , en fuivant le cours d'une vallée 'pro- 
fonde , couverte de fapiAs , dont la noir«- 
ceur efl: rendue plus frappante par la bril- 
lante verdure des hêtres qui croiflfent au 
milieu d'eux. 

On comprend , en voyant cette fource , 
comment les Poètes ont pu déifier les Fon- 
taines, ou en faire le féjour de leurs Divi- 
nités. La pureté de fes eaux, les beaux 
ombrages qui l'entourent, les rochers eC 
carpes & les épaiflfes forêts qui en défendent 
l'approche ; ce mélange de beautés tout-à« 
la-fois douces & impofantes, caufe un fai^ 
finement difficile à exprimer, & femble 
annoncer la fecrette préfence d'un Etre 
fupérieur à l'humanité. 

Ah ! fi PiTRAtiQ.UE avoit vu cette fource, 
& qu'il y eût trouvé fa Lâure , combien 
ne l'auroit-il pas préférée à celle de Vau- 
dufe, plus abondante peut-être & plus 

Ce 
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rapide; mais dont les rochers ftérilesn^ont 
ni la grandeur , ni la riche parure qui em- 
bellit la nôtre ? 

J'ai dit que l'on regarde généralement 
cette fource comme le rendez- vous des 
eaux abforbées par les entonnoirs du lac 
de Joux : cette opinion doit être même 
fort ancienne , puifqu'en lui donnant le 
nom d'Orbe, on a paru la reconnoître 
pour être la même , qui , du lac des RoufTes , 
vient tomber dans le lac de Joux : on ne 
pouToit cependant avoir là-deiïiis que des 
conjedures, jufqu'à ce qu'en 1776, uri 
événement (ingulier en donna la démon(- 
tration. Commç dans les années précé- 
dentes les lacs s'étoient élevés plus haut 
qu il ne convient aux habitans de la vallée 
de Joux, ils réfolurent de réparer & de 
nettoyer tous les entonnoirs du lac de 
Brenel. Dans refpérance de les mettre à 
fcc , ils fermèrent , par de fortes digues ^ 
le canal par lequel le grand lac fe dégorge 
dans le petit ; mais lorfque les eaux fe 
, forent élevées à un certain point d'un côté , 
ftabaiffées proportionnellement de l'autre, 
}a preffion de Teau devint fi grande ,' qu'elle 

#t tQDt-à-copp rompre U digue \ cette chiilte 
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donna aux eaux une agitation extrême : 
elles fc troublèrent de fond en comble ; & 
bientôt après , TOrbe qui , jufqu'alors , avoit 
toujours été parfaitement (claire , parut 
trouble à fa fource , 8l prouva ainfi que 
fes eaux étoient les mêmes que celles du 
petit lac. La hauteur perpendiculaire entre 
la furface du lac de Joux <& la fource de 
rOrbe, mcfurée avec le Baromètre , s'cft 
trouvée de ôgo pieds. 

§. 386. Je n'ai point parlé d'un troifieme Troîficme 
lac qui fc nomme Laéler , par corruption , ^^^^^ / 
à ce qu'on dit, de Lacus tertius. On le 
. voit près du chemin , entre le village du 
Lieu & les Charbonnières : il ell fi petit 
qu'on devroit le nommer un Etang plutôt 
qu'un Lac. Il eft très-profond ; & l'on dit 
dans le pays , qu'il communique avec les 
autres lacs par des conduits fou terrains ; 
mais il ^ cela efl: , il faut que ces canaux 
foient très-étroits , & qu'ils ne dépenfent 
qu'une quantité d'eau équivalente à la petite 
quantité qu'il reçoit : car, comme il eft 
plus élevé que les autres , fî ces ouvertures 
étoient grandes , il feroit bientôt écoulé. Il 
s'étend cependant à une aflfez grande dif- 
ence par-deHous les te^es qui l'entourent | 
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parce que les herbes de fes bords ont formé 
par leur entrelacement une furface flottante ^ 
qui , s'avançant toujours , & fe garniflant 
d'un terreau né de la décompofitipn des 
' parties qui periffent , le fermera une fois 

entièrement » fi Ton ne s'oppofe pas à fes 
progrès. 

Les deux lacs & même* cet étang font 
très-poiflbnneux ; on y pêche fur -tout 
d'excellens Brochets. 

Habîtftns §. 387. Cette péche eft un des moyens 
Jc*Joiix. d^ fubfiftance des habitans de cette vallée- 
Ils font très-adifs & très - induftrieux ^ & 
ils ont befoin de l'être ; car quoiqu'ils ayent 
des bois ^des pâturages , & même quelques 
terres arables qui produifent de Torge & 
de Tavoine , cependant leur population eft 
fi confidérable, que les produâions duipays 
ibnt fort au-deflfous de ce qu'il faudroit 
pour les nourrir ; mais ils exercent des arts 
méchaniques , l'horlogerie , la ferrureric ; 
ils fcient des planches , font des tavillons » 
& charient ces bois dans les vallées infé- 
rieures , & jufques dans les plaines. 

Malgré leur induftrie & leur goût pour 
les arts» on vante» ou du moins pn vantoit 
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beaucoup autrefois la pureté & la fimplicîté 
de leurs mœurs. Us fortnoient un peuple 
à part, fe marioient toujours entr'eux ; & 
il ell de fait , que quoiqu'il y ait dans cette 
vallée trois grandes paroiflfes » le Chenit , 
le Lieu & l'Abbaye ; il n'y a prefque que 
trois familles , les Rochat, les Reymokd 
& les Chaillet. Mais le fréquent abord 
des étrangers qui vont vifiter leurs lacs , 
les voyages qu'ils font eux-mêmes, plus 
fréquemment qu'autrefois , hors de leur 
pays , les ramènent peu-à-peu à la commune 
Ùiefure. 

Un goût qui les diftingue encore , fur- 
tout dans la paroifle de l'Abbaye , dont 
le Pont forme le principal village , eft celui 
de la mufique facrée. Us s'y exercent dès 
leur bas'àge , & ne laiflfent chanter à haute- 
voix dans leurs églifes , que ceux qui ont 
une belle voix , & qui favent en faire ufage. 
Ainfi le chant des Pfaumes , qui , dans les 
églifes réformées , des villages fur - tout > 
reflemble à peine à de la mufique , forme 
chez eux de vrais concerts. 

§. 388. Après nous être repofés auprès Valorbtf 
4elafourcej nous defcendîmes 01 troi& 
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quarts d'heure à Valôrbe , grand village ou 
Ton trouve un nombre de forges & de 
martinets , que met en mouvement la rivière 
de l'Orbe. 

Mine de Le fer qu'on y travaille vient de la 
Franchc-Comté. Ce n'eft pas que la partie 
du Jura qui appartient à laSuiflTe, ne con- 
tienne des mines de ce métal ; on en tiroit 
même autrefois de la montagne qui eft der- 
rière le village des Charbonnières : c'étoit 
une mine de fer en grains, aflez riche , dont 
j'ai vu des échantillons ; mais les frais de 
l'extradion i& de la fufîon furpaflant les 
profits , à caufe du parti avantageux que 
les habitans de cette vallée retirent! de leurs 
bois , cette mine a été abandonnée. Nous 
allâmes la voir , mais nous trouvâmes, les^ 
puits & les galeries entièrement comblés ; 
l'entrée prefque cachée par des ronces , 
avoit été pratiquée dans un roc de brèche 
calcaire , cômpofée de fragmens calcaires 
auffi , de formes anguleufes i& irrégulieres. 

Balaîgre. §. 589. De Valorbe nous remontâmes 

roulé^"dcs ^ Balaigre. En approchant de ce village , 

lipes. nous commençâmes à revoir les Alpes , qui , 

dans les vallées de Joux & de Valorbe ^ 
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nous avoient toujours été cachées par la 
haute ligne du Jura que nous avions à notre 
droite , mais qui fe montrent ici à décou* 
vert par une interruption de cette même 
ligne. M. Pjctet , qui les vit le premier , 
me les igontra : je voudrois , hii dis - je , 
pouvoir vous montrer, dans ce même inf- 
ftant , quelque fragment de roche primi- 
tive, introduit dans cette vallée par la 
même échancrure qui nous laiflTe voir les 
montagnes de ce genre : nous n'eûmes 
pas fait vingt pas , que nous en trouvâmes, 
& bientôt ils devinrent très-abondans fur 
notre route. Or , il faut obferver que depuis 
les hauteurs au - deflfus de Gimel , nous 
n^en avions pas vu le plus petit fragment , 
quoique pendant tout le voyage nous euf- 
fions été , & moi fur-tout, continuellement ^ 
attentifs à examiner toutes les pierres qui 
s'étoient trouvées à la portée de nos yieuîT. 

§. 390. De Balaigre nous vîûnfiés, en j d'\v'rdun 
heures & demie, coucher à Yverduni, en plus petit 
paflàntparles beaux villages de LignerdlFes, p^J^jg^""^ 
Valleire $ Mathou , Sufséve & les Trois- 
Covagnesv Oa à , en faifant cette route, 
de très -beaux points de vue fur le lac 
MÔ'îVerdufl. On cft fi:apt)é, en CiàttfîdéFaiit; 
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ce lac , de Pétendue qu'il a dû avoir an- 
ciennement ; car les grandes prairies mare- 
cageufes & horizontales , par lefquelles il 
fe termine du côté du Sud-Oueft » ont été 
indubitablement autrefois couvertes de iès 
eaux. Nous aurons occadon dé faire ta 
même' obfervation fur l'autre extrémité de 
ce même lac. 
Bancs de §, jgi, En paflTant. à Sufséve, qui eft à 
^^* ^* une lieue & un quart d'Yverdun, je remar- 
quai des l;)ancs de molaflfe ou de grès tendre , 
' inclinés en montant contre le Jura. 

Pierre §. 3^2. Un quart de lieue plus loin,c*eft- 
jaunâtrc. à-dire , à une petite lieue d'Yverdun , on 
voit cotpmencer les couches de pierre caU 
Caire jaunâtre 9 dont j'ai parlé §. 348. Je 
cherchai des coquillages dans celles qui 
bordent la grande route; j'en trouvai beau- 
coup de fragmens , & fur- tout de bivalves ; 
mais rien d'entier » ni même de bien diftihd. 

§. J93. Le 16 de Juillet , nous allâmes 
d'Yverdun coucher à Neuchatel : la diftance 
de ces deux villes n'eft que de 7 Ifeues » & 
Ton peut à rigueur les faire dans une ma- 
tinée; mais nous préférâmes de dîner à 
Colombier , joli village fîtué au bord du 
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lac , à une lieue & demie de Neuchatel : 
nous y avions des connoiflknces pour lef- 
quelles feules nous eulfions fait volontiers 
ce voyage- 

J'observai la température de TeSu d'une 
^lle fontaine , qui eft dans la cour de la 
maifon où inous dinâmes ; je la trouvai de 
% degrés f , c'eft-à-dire , préciféraent d'un 
degré au-defTous du tempéré , quoique la 
journée fût exceflîvement chaude. 

§. 394. La longueur du lac de Neuchatel , Lac dé 
car on lui donne indifféremment le nom Ncuchatei 
de cette ville ou celui d'Yverdun, eft de 8 
lieues , & fa plus grande largeur de %. II 
eft très-poilfonneux ; &fes bords, fur- tout 
au Couchant & au Nord , font très- bien 
cultivés , très ^ peuplés » & préfentent les 
afpeâs les plus riants^ 

Ok y trouve , comme fur les bords du Caillons^ 
lac de Genève , des cailloux roulés de dif- '^"l^^- 
férens genres, & des blocs conûdérables 
de granit & d'autres pierres alpines. On en 
voit beaucoup entre Yyerdun & Grândfon. 

Ce lac eft beaucoup plus voifîh du Jura Couchei. 
que le nôtre, fur-tout dans fa partie fepten- '"feneure» 
trionale » où il baigne les couches les^plns 
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baffes de cette montagne* On paffe fur Ce» 
couches en divers endrpits de la route 
d'Yverdun à Neuchatel ; elles montent pour 
l'ordinaire contre le corps de la montagne* 
On en trouve pourtant au- deffus du village 
de Vauhiarcus , qui font prefque perpendi- 
culaires à Ihorizon » & dont la direâionr 
n'eft point parallèle à celle du Jura. 

Hauteur M. De Lvc , %û prenant une moyenne 
Kcuchatel ^^^^^ deux obfervations du baromètre, à 
fixé Télcvation du lac de Neuchatel , au- 
deffus de celui de Genève , à 26 toiles 5.- 
Voyez J es Recherches fur les modifications 
de tathmofphere ^ T. If^p. 210/ Mais les 
obfervations de M. Pictet donnent enyitod 
31 toifes ; & comme il en a fait cinq qui 
^'^ccordent fort bien entr'elles , ce dernier 
réfultat paroît mériter plus de confiance. • 

? §h. 395- En arrivant à Neuchatel , rious 

allâmes defcendrc chez M. Fauche , Éditeùt 
de cet ouvrage ; il a voit eu la poHtéDfe 
d^exiger à l'avarice , que nous prendrions 
un logement chez lui. Nous fûmes reçue 

j par lui-même & par fa famille, avec toute 

- rhonnéteté & toute ia cordialité imagi- 
nables« ' ?: / 



Les deux jours que nous pafsâmes à 
'Neuchatcl j furent infiniment agréables. 
Quoique la ville ifoit petite, puilque fa 
population ne va pas au-delà de jcôô âmes ^ 
il y a très-bonne compagnie & beaucoup 
de gens de Lettres. On y jouit en général 
d*une honnête aifance > & il y a même des 
inaifons d'une très* grande opulence. Lés 
étrangers y font fort bien accueillis, 8c 
nous en fîmes Theureufe expérience dès 
le foir même de notre iarrivée* 

Nous étions allés avant fouper faire vifîte ade^fo^ld 
dans une maifon célèbre dans la SuiiTe pax iacé 
fon architedure , mais dont les maîtres font 
connus dans lè pays & au- dehors, par leur 
goût pour les'lcttres, & par mille qualit.^ 

aimables & intéreffanteiS. Nous avions dk 

. , «j 

dans cette vifîte , qu un des 'motifs de notre 
voyage étoit d'éprouver la teqipérature, (fes 
eaux dii lac; mais nous n'imaginions pas 
d'aller fur le lac dès le jour même , & en 
auffi bonne compagnie. Nous fûmes donc 
très* agréablement furpris, quand, à ii 
heures du foir, nous fûmes invités à monter 
en bateau pour eiitendre la mufique, & 
<:om!iiêtïéèr nos expériences. Cette foirée 
fut d^licieùfe ; h plus belle nuit du mondé , 
Tome II. JD 
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fraiche, calme & fereîne , fiiccédoit à une. 
journée très - chaude ; d'habiles muficiens , 
placés fur un autre bateau , à une diftancp 
convenable , exécutoieut des morceaux 
choiiîs , analogues au moment ; & de beaux 
échos qui répétoient des paflfages entiers , 
fembloient prouver que toute la nature 
prenoit part à ce concert. Cette Fête char- 
mante i& inattendue faifoit un fi fingulier 
contrafte avec les vallées de Joux & de 
Valorbe, dont les images étoient encore 
empreintes dans nos têtes , que plus d'une 
- : ' fois je crus que c'étoit un rêve ou un en- 
- chantement. 

Tempe- §• 39^- Nous ne prîmes pas ce moment 

rature du pour nos .expériences ; OU auroit pu nous 

hc. ** foupçonner de quelques didradions. Mais 

le lendemain, .17 Juillet, nous allâmes 

fonder le. lac, fous la conduite de M. 

•. ♦ . ■• 

Heinzely , Pùn des Pafteurs de la ville de 
NeuchateU homme très-inftruit, qui aime 
la navigation, & qui connoît ^parfaitement 
le lac. Nous trouvâmes à demi- lieue du 
bord , au Midi de la ville , une profondeur 
de jiç pieds. Nous y plongeâmes Jesdeiix 
thermomikres à g.heures ^p iijyj^utcs du; 
matin. La température 4e l'air ;Çtpit de ij. 

. .*• */ ' ; I i. - . .„..*-•*'• '. 
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degrés ^ ^ & celle de Teau à la furface j 
de 14 degrés |. Nous relevâmes nosdeax 
thermomètres 5 1 après- midi à 4 heures 40 
minutes ;.nûus mimes 4 minutes à les retirer- 
de l'eau > & nous trouvâmes celui de mer- 
cure, renfermé dans les tubes de verre & de 
bois (§. 38J ),préGifément à 4 degrés ; &^ 
celui d*efprit*de- vin , renfermé dans une 
bouteille , à 4 degrés î^. La température 
de rairétodt de 19 degrés f, & celle de la 
furfacc de: l'eau 1 8 |. ' ■"■' 

5- 3 9?- VôîLA donc la température. (JtfuRéflexîotw 

' ' 'fur cette 






fond du lac de Neuchatel , au 17 de Juilkt ,. .^.^^ 
cxacteihèiif la même que celle du laC' de ce. 
Genévt -ati il de FévriefJ'Ét il ne fâuf 'ÎTa^ 
croire i^[ùe ce f(3it un phéhomerie particiâl^éÇ 
au lac de NetiChatel; car les expériences^ 
^ue j'ai frftfèfs réguliéïéménÉ de moiéVéa 
mois , fur la température du lac de Gettëve i 
ptouventv que' même à'^urîe iJroïfondéur tjuî 
n'excède pas ï ço pieds' *• il n*y a pas eè de 
changemecit fcnfiblc* -' ' * -i i: 

* Jè dorihçïaï aîlleùi-s les détails d'ç ci^^ 
éxpénéhées ; tnais en âttéhdatit je rapp.or- 
teraïici une des plus frappi?intes. JLe ther-^ 
fliôtrieftié' plongé \é 5 Abâ^t' vis - a r vis. de 

D » 
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Genthod, à la profondeur de i^o pieds ^ 
s'eft trouvé , en fortaht de Teau , à 4 degrés 
^ f tandis que la chaleur de Teau à la furface , 
étbît de 17 degrés. Or ) avois trouvé, le 17 
Février , la température du fond du lac 
dans le même lieu , de 4 degrés f . La dilFé* 
rence n'eft donc que de 14 centièmes de 
degré ; & cette légère différence doit être* 
attribuée à l'impreflion que produifent fur 
le thermomètre les couches d*eau plus» 
chaudes qu'il traverfe en remontant, plutôt 
qu'à une .augntentation de la chaleur da 

fbiid même. 

" ~ - «• 

' Nous répéterons, cqs expériences dan* 
4'^utf es lieu>^ & à différentes profondeurs ; 
naûs'penfons même. \ aUer lesient^r dan»; 
la mer: car celles que l'on a fiiitesiurqu'à 
ce jpur ;» .font. %bfolument imparfaites & 
înfuffifantes. ... : 

Ccrlîer. §- 398- Nous quittâmes Neuchatel le 
lendemain au fp|ç , & nous allâmes coucher 
à trois lieues de- là, dans un village nqmmé 
Cerlier , fitud au ,bord (lu lac de Bienne» 
Nous en repartîmes de très-bon matin » 
pouf ialler répéter , encore dans ce lac ^ 
robfervàtioij dç Isf température des çau3E 
profondes^ '^ 
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Le lac de Bienne eft fi tué « comme celui Lac de 
de Neuchatel , immédiatement au pied de ^^^'^^ . 
la première ligne du Jura. Ces deux lacs 
ne font féparés que par des plaines » qui 
furent vraifemblablemenbautrefois couvertes 
de leurs eaux , alors réunies. La longueur 
de celui de Bienne eft environ de trois 
lieues, fur une petite lieue dans fa plus 
grande largeur. Diaprés les informations 
que nous prîmes , fa plus grande profon-^ 
deur eft à-peu- près au milieu de fa lon- 
gueur & de fa largeur, à une lieue & demie 
de Cerlier. Nous y jettâmes la fonde , qiii 
s'arrêta à 217 pieds de profondeur. Nous 
plaçâmes dans cette endroit, à 6 heures 
25 minutes du matin , le thermomètre d'et 
prit-de-vin renfermé dans une bouteille : 
la température de l'air étoit d'environ i f 
degrés , & celle de l'eau à la furface , de 

§. 399. Pendant qiie le thermometffe Is!edcSt»i 
reftoit au fond defeaii, pottf ttt ipttnàit^^^^^^\ 
la température , nous revîôntés ftlr tiù% 
pas pour voir l'isle de St. l^^itt , fite char'- 
jnant , bien dîgrte de fa ïé^utaf îôfi. Nous 
Tavioni laifiee fur no»é gki!i<é{i!e, à itoh 
flttarts dé iieoe de Geiilied - '^ 



^ Les LAC$ DU JuKA. Ch..Xyl. 

\ Cette isle eft Gtuée au tiers de la Ion** 
gueur du lac, à une égale diftance des 
deux bords ; elle a un petit quart de lieue 
d€ longueur, fur environ dix minutes de 
largeur. Ceft une colline d'une forme irf é- 
-guliere, dont le plus haut point eft élevé, 
fuivantune obfervationdu baromètre , faite 
par M. PiCTET , de m pieds aui-deffus 
du niveau du lac ; & le lac lui- môme efi: 
^levé de 178 pieds au-delTus de celui de 

Cette colline en pente douce du côté 
du Midi, fe termine vers le bas par une 
petite plaine, dont nous trouvâmes une 
partie couverte de riches moiflbns , & le 
refte de prairies & de troupeaux. Un aflex 
grand vignoble occupe la pente orientale 
qui eft plus rapide. Au-deflus de ces vignes , 
pnjtrouve des vergers , & au-deflus des 
vergers , une forêt de chênes , qui couronne 
jtoute la ipmmité de l'isle dans fon plus 
grand diamètre. On a coupé dans cette 
Ibrèt une large & belle allée^ qui côtoyé le 
jbord occidental de: l'isle. Ce bord, taillé 
prefqu'àpic a upe alTez grande profondeur» 
j^arçi): un p€»f: fauvage ; mais cet afpeâ ne 
fert qu'à faire brfllcE.dayantagc les richçs 
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payfages que préfentent à cette même pro 
menade la côte occidentale du lac , la 
Neuvéville , le Landeron & d'autres beaux 
villages , bâtis dans de grands vignobles 
au pied du Mont Jura. La côte orientale 
du lac forme auflî avec celle-là un contralle 
piquant ; fes bords élevés & efcarpés ne 
montrent que des rocs nus ou des forêts 
couronnées par les Alpes , dont elles ne 
laifTent voir que les fommets les plus élevés. 
Au milieu de cette allée , qui traverfe l'isle 
dans toute fa longueur, on trouve dans 
une prairie un pavillon odogône , ombragé 
par de grands chênes , & deftiné à fervir 
d'abri à ceux qui viennent s'y promener. 

Ainsi cette isle , dans un efpace affez 
petit pour être poflfédé par un feul homme, 
& affez grand pour nourrir une famille 
nombreufe , & pour n'avoir pas , comme 
d'autres petites isles , l'apparence d'une 
prifon , fournit prefque d'elle - même les 
produdions les plus utiles &-les plus variées, 
le bled , le vin , les fruits , le fourrage , le 
bois , le poiffon ; & on y trouve des re- 
traites mélancoliques , des fîtes doux & 
paifîbles , d'autres , riches & brillans. Je 
se crois pas quU y ait au monde un lieu 
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qui fût plus fufceptible d'être dçcoré dans 
le goût d^s jardins Anglais ; mais il fau^~ 
droit que l'art eût bien foin de fe cacher , 
pdur ne pas gâter un ouvrage forti prefque 
parfait des mains de la Nature. 

Tous les agrémens de cette isle font 
perdus pour fes maîtres aftuels , qui font 
de nature à ne pouvoir jouir que de fes 
produdions utiles ; c'eft l'Hôpital de la 
ville de Berne à qui elle appartient : il y 
a fait bâtir une ferme & une auberge; ou 
arrive là par un canal creufé dans la partie 
la plus baffe de l'isle , & ce canal fert en^ 
même tems de port pour les bateaux. 

Le fol de Tisle , dont on voit la coupq^ 
verticale tout près du point le plus élevé , 
à fon extrémité du côté du Nord-Eft, pré- 
fente , fous la terre végétale , du fable ,' 
puis de Targille molle, puis une argille 
durcie & colorée ; & enfin des bnncs d'un 
grès fin , médiocrement dur , dont les. car^ 
rieres font aâuellement exploitées , & qu'il 
ne faut pas oublier dans Ténumérafion des 
dons que }a nature a faits à cette isle char- 
mante. 

Tejnpé. §, 400. I& fiijlut npus;eo affactier pout 
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relever notre thermomètre , & continuer rature do 
notre voyage. Nous le trouvâmes à ç degrés J^.^ ^^ 
^; il etoit S heures lo minutes , & par 
conféquent il avoit réjourné dans l'eau pen- 
dant 2 heures |. La température de l'air étoit 
de 17 degrés f, & celle de l'eau à lafur- 
face , de 16 degrés |. 

• 

Le fond du lac de Genève eil plus frais 
que celui-ci , même à de moins grandes 
profondeurs ( §. 397 ) ; fans doute parce 
que les courans qui glifleat fur ce fond , 
portent à de grandes diftances la fraîcheur 
des eaux les plus profondes, 

§. 401. De retour à Cerlier, nous en^*^ ^^ 
repartîmes fur-le-champ pour allet dîner à 
Morat , qui en éfl éloigné de tro^s grandes 
lieues. Nous traversâmes les parais qui 
font à l'extrémité feptentrionale ati4ac qui 
porte le nom de cette ville , & nous fail- . 
lîoies à y refter embourbés. Ces grands 
marais horizontaux , peu élevés au-deflus. 
du niveau du lac , ont été vraifemblablc- 
ment autrefois couverts de fes eaux ; & 
alors les trois lacs , de Neuchatel , de 
Morat & de Bien ne , étoient renfermés 
dans un m^me baiSa« 
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De Morat , nous revînmes à Genève en 
deux jours & demi, après avoir fait en 
neuf jours un voyage intéreflant pour des 
Fhyficièns , & rempli de mille avantures 
plaifantes que je n'ai point ofé raconter; 
mais qui auroient été dignes de la plume 
d'un Bachaumont ou d'un Boufflees. 
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CHAPITRE XVII. 
LA FER TE DU RHONE, (i). 

§. 402. Lj E Rhône , après aroir franchi Introdu» 
le paflTage étroit de l'Eclufe , entre l'extrê- 
inité du Mont Jura & le Vouache , tourne 
autour du pied de la montagne du Credo, 
te pied de cette montagne eft (§.214) 
compofé de grès , de fable , d'argille & de 
cailloux roulés. Toutes ces matières , peu 

(i) M. GuETTARD a donné à rAcadémîc des 
.Sciences , un Mémoire fort étendu Jur plufieurs 
rivières de Normandie , qui entrent en terre & qui 
<n rejfortent enfuite , 6f fur quelques^ autres delà 
France. Mém. de tAcad. pour 1758. A la fin de 
ce Mémjoire , M. Guettard donne une defcrîptioa 
& un defCn de la perte du Rhône. Maïs ce n'cft 
point ce Naturalise célèbre qui l'a obferyée lui-même ; 
le dedin & la defcription qu'on lui a envoyés ^ pa- 
roiflenc même avoir été faits , plutôt d'après un foii* 
venir confus , que diaprés la Nature. Je tâcherai de 
4onner des idées plus îuftes & plus approfondies de 
ce phénomène, fans m'arrêtera relever les inexac- 
titudes de la defcription q.ue je viens de citer. Quant 
jtu-def&n ) je crois que l'on peut s'en p aifçr. 
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cohérentes entr'elles , fe laiffent creufer par 
le Rhône , qui , au lieu de s'étendre en lar- 
geur , fe rétrécit & s'enfonce cdnfidëra- 
blement. Ce même fleuve qui , auprès de 
Genève , au - deflTou? de fa jondion avec 
l'Arve, a une largeur moyenne de ai 3 
pieds , n'a , fous le pont de Grezin , à deux 
lieues au-deflbus deTEclufe, que 15 à 16 
pieds de large j mais il a en revanche une 
très-grande profondeur. 

A demi-lieue au-deflus de ce même pont» 
le Rhône coulant toujours dans un lit pro- 
fondement creufé dans des terres argilleufes, 
, rencontre un fond de rochers calcaires, dont 
les bancs horizontaux s'étendent par-deflbus 
les argilles. 

. On croiroit que ces rochers qui paroiflent 
durs fous le marteau , auroient dû mettre 
un obftacle aux érofîons du Rhône, & 
Tempêcher de s'enfoncer davantage ; maïs 
au contraire , il a pénétré dans ces rochers 
beaucoup plus avant que dans les terres ; 
il les a même creufés au point de fe cacher 9 
& de difparoître entièrement. G'cftJà ce 
qu'on appelle la Perte du Rhône. 

Noms de$ Ïl y a peu de voyageurs qui faflent la 
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route de Lyon à Genève , fans mettre pied villages l«i 
à terre pour voir cette fingularité. Les P|^"^^ P^^ 
payfans de Coupy , hameau fîtué à un quart 
de lieuè au-deflus de la pofte de Vanchy, 
& qui domine immédiatement la plaCè ou 
le Rhône fe perd , foliicitent les voyageurs 
d'aller voir cette nlerveîlle* 

Elle n'eft pas également admirable dans ^^ J^^*^'^"^ * 
toutes les faifons^ En été , Jorfque les eaux pour voir 
font grandes , elles ne peuvent pas toutes ^ p^eao. 
entrer dans Texcavation du rocher ; mais en 
hiver & au printems , le Rhône s'engloutit 
& difparoît en entier , & le fpeftacle qu'il 
préfeptç alors , ett très*intéreflant- 

§. 40J. Le Rhône , avant d'arriver à fa Dercrîp- 

perte, coule conime nous venons de l^'^^^'J^^du** 
voir, dans un lit profond qu'il s'eft creufé Rhône. 
dans des terres arçilleiifes. Ce lit redevient 
cependant plus large ; & comme il efl: 
très^^al & en pente douce, les. eaux ne . 

font point agitées , & coulent avec une 
tranquil^té majdjtueufe; Mais lorfque le p, 
Rhône arrive fur le banc de rocher qui dans le^od 
paâEb feus ces argUles, tout-à-coup le rô^ ^f Rhôœî 
€b9r iDasique fou« lui; fon lit prend la ^^" °" 
foifJil^ d'^Qontcsinoir » le fleuve çtàierëtni^ 
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. . gouffre dans cet entonnoir avec une vîteflc &- 
un fracas prodigieux ; fes eaux fc refoulent 
mutuellement , s'agitent , fe foulevent & fa 
brifcnt en écume.. Les rochers qui forment 
cet entonnoir , fc refferrent même à un tel 
point , qu'il y a une place où il ne refte paa 
deux pieds de diftance d'une rive à l'autre ^ 
en forte qu'un homme , môme de moyenne 
taille , pourroit tenir un de fes fpiedâ fur le 
bord qui appartient à la France, & l'autre 
fur celui qui dépend de la Savoye , & voii^ 
entre fés jambes ce beau fleuve qui ftdiblcf 
frémir de colère , & s'efforcer de paffer iveç 
toute la vîteffe poffible dans ce défilé qu*il 
ne peut pas éviter. Mais cette pofîtlon feroîf 
enqore plus périjleqfe -qiïe brillante.; Ces 
pointes de rochers , inclinées & mouiliéeq 
\ fans çeffe par les eaux qui réjailliffent fur 
elles , formeroient unpiédeftal trop gliflàixt 
au-deffus d'un gouffre auflî' terrible. .: j 

Canal Un peu au-deffous de Ce gouffre? / lé^ 
quel coule deux rives font plui écartées, & l'on vôitf 
le Rhône l6 Rhône couler affez tranquilleméftt ati 
^^tita^fJotià d'un canal qu'il s'eft creûfé dans 'iS 
fie. roc r, Ce canal eft large d'environ 30 f^dft 

dans le haut, & il ec^ferve cette lârgétiî* 
jufqu'à la profondeur de 30 'WiX'^ié |Médf^ 



La perte dû RHONE. Ch. XVU. 6J 

mais là il fe reflerre coniidérablement : il 
s'eft trouvé à cette profondeur un banc de 
rocher plus dur que les autres , & qui ne 
s'cft pas laifle ronger dans toute la largeur 
du canal. Ce banc n'a qu'un ou deux pieds 
d'épaiffeur ; en forte que le Rhône a creufé 
par-deflbus prefqu'autant que par-delTus. 
Ce banc plus dur forme donc dans l'inté- 
rieur du canal , une faillie ou une efpece 
de corniche , qui., de chaque côté , s'îjvance 
de g ou lo pieds , mais qui eft pourtant 
ouverte dans le milieu , & laiflfe appercevoir 
la furface de Peau qui coule tranquillement 
dans le fond du canal. Cette corniche divife 
aînfî le canal en deux parties ; Tune fupé- 
rîcure , Pautre inférieure : celle de deffi^s 
eft unpei} plus large que celle de dcflbus. 
Le Rhône, renfermé en hiver dans le canal 
inférieur , paroît couler avec beaucoup de 
lenteur, fans doute parce qu'il n'a pas une 
inctinaifon bien confîd érable. 

ç. 404. Jusqu'ici donc le Rhône n'eft L^eu où 
point encore perdu , puifque l'oo ,ypit par- diPparoit, 
tout la furface de fes eaux; mais à 2 ou 300 
pas au-deflbus du gouffre ou de Teotonnoir 
dont j'ai parlé plus naut » de grandes, m^ffes 
de rocheris , qui lé font détachées du nauC 
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des parois du canal fupérîeur , font tom- 
bées dans ce même canal , & ont été fou- 
tenues par les bords faillans de la corniche 
qui ell au-delFus du canal inférieur. Ces 
blocs accumulés recouvrent ainfi ce canal ^ 
& cachent pendant refpaçe d^environ 60 
pas, le fleuve renfermé dans le fond de 
ce conduit fouterraîn. C'eft donc là que 
le Rhône eft réellement perdu ; & c'efl: cet 
efpace de 60 pas , dans lequel on ceiïe dfe 
le voir , qui fe nomme la Perte du Rbônû, 

On peut On peut, en paflTarit pàrdeflus ces roçliers 

j defcen. entaffés , tra verfer le Rhône à pied fec ; mais 

ils ne font pas d'un accès facile. Il faut pour y 

parvenir , aborder fur cette corniche , qiii 

eft à 51 pieds de profondeur dans l'inte- 

• rieur du grand canal , dont les parois fooÉ 
taillées à pic. On y defcend par une grande 
échelle , que les payfans de Coupy ont fait 
faire à deffein : mais cette échelle môme eft 
d'un abord difficile , parce que le terreîn 
defcend, par une pente rapide j jufqu'au 
bord du canal. 

On comprend par- là que ce pont que la 
Nature a placé fur le canal étroit dans 

lequel coule le Rhône ^ ne fuffit pas pomr 

• ■«•■'.■»•■■•• 

traverfcr 
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traverfer commodément la rivière. Une 
échelle de jo pieds ,àdefcendre d'un côté, 
& à remonter de l'autre , iie fait pas unâ 
avenue commode. D'ailleurs le Rhône , 
lorfqu'il eft grand , recouvre tous ces ro- 
chers , remplit le grand canal j & s'élève 
méime par-deffus fes bords; 

Il a donc fallu que l'art vînt au fecours Pont it 
de la nature ; on a fait conftruire un potit ^^^^* 
tti bois i foutenu des deux côtés par un 
inaffif en maçonnerie , qui élevé le pont à 
12 pieds au-delfus des bords dUcanaUupé- 
tieiir. Ce pont fe homme le pont de Lucey.. 
M. DE Luc a trouvé ce pont de J9 toifes 
plus bas que la furlace de notre lac. Lie^ 
cherches Jur les modifie, de tjitbmofpherei 

S. 755. 

C'est aii-deflTous de ce pont, tout près 
de l'endroit où le Rhône commence à dif- 
paroître , que fe place l'échelle par laquelle 
on defcend fur la corniche qui régné au* 
deflus du canal inférieur. 

Quand on eft defcendu fur cette cor- Ôbferira- 
niche , on peut à fon gré examiner de près famées ^ 
toutes les particularités de la perte des 
eapx : on obférve la nature des rochers 

Tome IL E 
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dans lefquels le canal a été creufé ; on voit 
clairement que le banc qui forme la cor- 
niche , eft d'une pierre plus dure &,plus 
compade que les autres; onreconnoît que 
c'elt cette corniche (aillante qui a été la caufe 
de la dilparition du Rhône , puifque , fans 
elle , les blocs de rocher qui cachent ce 
fleuve , feroicnt tombés jufqu'au fond du 
canal, & auroient laiffé le Rhône à décou- 
vert. 

Renaît §• 40 ç. On peut même, en fui vant cette 
1rÎ!a^ ^" corniche , aller obfcrver de près la renaif- 
fance du Rhône. On s'attendroit peut-être 
à le voir reflbrtir auffi impétueufement qu'il 
eft entré; mais comme le canal qui le ren- 
ferme , continue d'être extrêmement pro- 
fond ; comme ce canal n'a vraifemblable- 
ment pas beaucoup de pente , fes eaux , à 
l'endroit où Ton commence à les revoir, 
paroiffent prefque ftagnantes ; on y remarque 
feulement quelques légers bouillonnemens ; 
ce n'eft que peu-à-peu , & à une certaine 
diftance, que le Rhône reprend la rapidité 
qui le caradérife. 

On ne On dit qu'on a effayé de jetter des corps 
▼oit pas légers dans le Rhône , pour voir fi ces corps 
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rcflTortiroient avec les eaux , mais que jamais corps lé. 
on n'a pu en revoir aucun. On dit même lottolent 
qu'on y a jette un cochon vivant, comme au -deffua 
un des animaux terreftres les plus habiles à ^ *^" ^* 
la nage ; mais qu il n a point reparu. 

On devoit bien prévoir que ce pauvre Pourquoi, 
animal feroit écrafé contre les rochers entre 
lefqucls le Rhône fe précipite , & qu'ainfî 
fon habileté à la nage rie pourroit le pré* 
ferver de la mort , ili le ramener à la furface 
de Teau. Quant aux autres corps , que leur ♦ 
légèreté feule devroît ramener à flot , il faut 
confidérer que le Rhône ne reparoît pas 
tout entier dans une feule place; mais que 
reflerré , comme il l'eft dans une fente 
étroite , fes eaux acquièrent une très-grande 
vîteflTe , & remontent par des lignes obli- 
ques , dont plufieurs s'écartent beaucoup 
du premier endroit où l'on commence aie 
revoir. D'ailleurs ces eaux doivent prendre, 
dans ces gouffres profonds, des mouve- 
mens de tournoiement , qui ôtent pendant 
long- tems aux corps légers le pouvoir de 
remonter à la furface ; & comme cependant 
elles fuivent toujours la pente qui les en- ^ 

traîne , ces corps ne peuvent furnager qu'à 
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de grandes diftances. Il n'eft donc pas éton* 
liant qu'on ne les ait pas vu reflbrtir auprès 
de Tendroit où le Rhône commence à re^ 
naître, 
ta nature §^ ^^g^ gj l'oit demande la raifon de ce» 
2ft la caufe excavations protondes que le Rhône a for- 
des profon- m^es dans ces rochers , je croirai pouvoir 
tîons, du^^ trouver dans la nature même de la pierre 
Rhône. dont ces rochers font compofés. Ceft une 
pierre calcaire qui fe ramollit dans Peau, 
& qui, par conféquent, fe laiflTe ronger par 
elle avec beaucoup de facilité. Cette difpo-- 
fîtion de cette pierre fe manifefte de mille 
manières différentes. 

Exfolia- 'Quand on eftdefcendu fur la corniche, 
rocher^ ^ qu'on côtoyé les parois intérieures du 
grand canal , on voit les rochers qui forment 
Ces parois, ramollis par les eaux qui dil- 
tillentdes terres qui les couvrent, s'exfolier 
d'eux-mêmes , & les feuillets qui s'en déta- 
chent, fe brifcr entre les doigts. 

leurs ' CtsT le peu de (blidhé dé cette pierre , 

ieboule* qui eft caufe qu'il s'en détache ces grands 

fragmens, fous lefquels le Rhône fe perd. 

Le pont que Ton avoit cru bâtir avec folî- 

dicé fur les grandes affifes de rochers qui 
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bordent le canal , s éboula , il y a quelques 
années , avec les rochers qui le portoient » 
& l'on a été obligé de le reçonftruire plus -^ 
haut , & de l'affeoir fur une large bafe de - 

;naçonnerie. 

L A facilité de ces rochers à fe laiflcr P"''* ' 

1 r 'en, creufes tfzi 

ronger par les eaux , fe manitelte encore i^j c^ux. 
par un nombre de trous ou de puits ronds , 
de plufîeurs pieds de largeur , & d'une 
grande- profondeur , que l'on rencontre en 
divers endroits fur les bords du grand canal- 

§. 407. Ce n'eft pas le Rhône feul qui Excavai 
a profondément, creufé ces rochers : le y^J^f^yj^ç^ 
ruifleau de la Valcelline , qui pafle fous le 
poht de Belle- Garde , & qui vient fe jetter 
dans le Rhôae à 2 ou joo pas audeflbus 
de fa perte , s'eft creufé dans ces mêmes 
rochers un lit d'une profondeur étonnante. 
,C eft un afped très-Cngulier , & bien digne .7 
de la curiofité des voyageurs,, que celui du • 

confluent du fleuve avec ce ruifleau. Ceft: ; •• 

un immenfe abîme, bordé de rochers. cal- 
caires, taillés à pic,, & dont on;;diQ:ingue 
les couches horizontales. Au fond de cet • - - 
abîme , contre l'un de fes bords , on a 
conitruit un moulin qui femblp ip^oceflible 

Es 
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de tous côtés . & qui doit faire Thabita-ii 
tion du monde la plus finguliere. 
AfpcAs § ^çg Lg ca„al au fond duquel coule 

du^"canal le Rhône après fa renaiflance , mérite aoflî 
du Rhône j>^t^.g yQ jgns la belle faifon : fes bords 

<cià perte, taillés à piç , à une profondeur de loo a 
ifo pieds, font bordés d*arbres , dont les 
branches fe joignant d'une rive à l'autre, 
, forment au - deflus de ces abîmçs un ber* 
ceauprefque continu, & y répandent une 
obfcurité qui les rend plus étonnans & plus 
terribles. 

Ce même fîte a en hiver un autre ^enre 
de fingularité : toutes les pointes faillantes 
de ces rochers font chargées d'un nombre 
de grandes ftaladites de glace , qui femblent 
des luftres de cryltal deflinés à éclairer ce 
profond défilé. 

tJà ^T ^' '^^^^ Toutes ces excavations s'ap- 

ces cica- profondiffent de jour en jour; les gens du 

vadons p^ys le témoignent unanimement. On ne 

te cond- S'en étonnera pas fi Pon confîdere Tadlioii 

naelle. q^g |e Rhône doit exercer contre fon fond , 

fur-tout quand fes eaux font grandes. Oô 

Ta vu , pendant l'été de 1777, s'élever 

Jufqu'à uii demi-pied du pont de Luçey^ 
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& par conféquent à $4 pieds | au - deflfus 
du point* où arriToit la iurface de les eaux , 
le 28 Février de Tannée fuivante; mais il 
avoit , même alors au moins 1 5 pieds de 
profondeur : donc Fa profondeur totale 
étoit d'enyiron 70 pieds. 

Et ce ne font pas feulement les parti- 
cules de l'eau qui exercent contre le lit du 
fleure une force corrofive ; le Rhône , au- 
deflus de fa perte , paflfe au pied du Credo : 
cette montagne s'éboule continuellement » 
& jette dans fon lit du fable & du gravier 
qu'il entraîne avec lui. Or, on conçoit 
aifément que ces matières dures , preflees 
avec tout PefFort , & chaffées nvec toute 
la vîteffe que doit donner une colonne d'eau 
de 70 pieds de hauteur» doivent ronger 
ces rochers avec la plus grande force, 

§. 410. Le banc fupérieur des rochers Pétrffica- 
calcaires dans lefquels le Rhône fe perd , Jj^j^ j^^' 
cft rempli de coquillages pétrifiés. Ceux Rhône, 
qui y font les plus fréquens, font les Tur- 
bînîtes & les Cornes d'Ammon. MM. de 
Luc confervent dans leur cabinet une 
Corne d'Ammon de 3 pieds de diamètre » 
gui a été tirée de ce banc de roxâier. 

fi4 
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M.(jeissler y a trouvé une très belle huitre , 
de forme à - peu - près circulaire , & de é 
pouces de diamètre. 

Mais il eft bien remarquable que tandis 
que ce banc renferme une fi grand q quan- 
tité de corps mariiis^ les bancs inférieurs , 
qui font pourtant comme l,ui de nature 
calcaire , n'ep renferment point du tout, ou 
du moins en.fipetitç quantité., que les 
payfans des environs ,, très-cxecçési^à cherT 
cher des pétriijc^tionj pour les. offrir aux; 
étrangers , n'ayent jamais, pu çn découvrir 
aucune- Les rçcherohes que j'ai faites moi^ 
même, n'ont pas été plus fruftueyfes^ 

î Çyrites. §. 41 1. Ces mêniês payfaiîsoffcçnt.aufli 
aux curieux, des groupes de Pyritës^, fulfu- 
rcufes cubiques » qu'ils trouvent dans |'inté^ 
rieur d'une couche mince d'argille, qui 
eft, Ctuée au^deflbu§ du banc dp piçrre 
coqùilliere dont je viens de parler. . . 

Coquil- §i 411. Les collines quir dominent la 

files des P^^*^ ^^ Rhône , renferment a.uflî bieaucoup 
collines de coquiUages foQiles. Ces^ coJUnes font . 
yçinines, comtne nous l'avons, déjà vu ^ coippofécs. 
de couches horizontales ,de f^le 5^4'ar- 
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de diflférens genres ; iquelques-unesremar. 
' quables par les côtes ou nervures régu- 
lières dont elles font relevées ; des Gryphites 
(triées , quelques petits Echinites , & des 
fragmens d'Orthocératites. Ces corps marins 
fe trouvent pour l'ordinaire renfermés dans 
une argille verdâtrc; ils fofat eux-mêmes 
changés en une. pierre calcaire^ mélangée 
d'argille. Cette matkre fe durcît à Pair, 
mais dans la terre elle efl tris-fragile; fou- 
vent les, coquillages :& .rompent fous les 
doigts a moment qà :ôn. les tire de ferro* 
Ceft fans (ipute pour cette raifon que l'on 
ne trouve point . d'Orthocératites. . com- 
plettes ; je n'en ai pu obtenir que des frag-. 
meos. ^ . , . . : i • • _ 

%' 41 Si Les coquillages pétrifiés de la ^Cesfofc 
.per^e du lUiônc ne: font. donc pas,' cômtffe originaires 
jonl'a ctUit chariés par le Rhône , & ârtètés du lieu 
par les rpfljiprs dans lefquels il fe perdLCés 
coquillages appartiennent au lieu même 
dans lequel on les trouve ; au banc de 
rocher , qui exiftoit fans doute avant que 
le Rhône y creusât Ton lit, & aux collines 
qui , bien que d'une formation plus récente 
que ce banc, ont pourtant auffi précédé. 
|'ç:$iflçnce du Rhône? 
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Sàblcîm, §• 414* Vers le haut d'une de ces col^ 
ÎSle'*'' lines , du côté de la Savoye , j'ai m de» 
couches d'un fable imprégné de Pétrole- 
Cette huile minérale lie entr'eux les grains^ 
de ce iabie , & les rend noirs & luilans. 
Quand on jette ce fable fur des charbont 
ardens , l'huile qu'il renferme fe volatilife 
& s'enflamme. On a traifemblablement 
;penfé à extraire Thuile de ce fable. Les 
pay fans de Coupy difent , qu'il y a environ 
40 ans , que l'on en fit voiturer à Genève 
plufieurs charretées; mais vraifemblable- 
ment cette entreprife n'a pas eu de fuccès» 
car depuis lors on n'en a fait aucune 
demande. 

Jb penfai que peut-être trouverôît - on 
âans ces mêmes collines du charbon de 
pierre dont le Pétrole efl fouvent Im in* 
dice ; mais je n'en apperçHS point » & le» 
payfans du lieu me dirent n'en avoir jamais 
trouvé. 
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C H AP ITRE XVIII. 

DES PIERRES LENT I CUL âlRES. 

§• 41 5. i3 u R ce banc de rocher calcaire , ^^^^^'^ 
qui , au- demis de la perte du Rhône , ren- perte du 
ferme des corps marins pétrifiés (§.410)1^^*^^ 
on trouve de grandes mafles de pierres 
lenticulaires d'un genre fort finguUer , & 
qui différent entièrement des lenticulaires 
communes. Celles-ci même font un des 
foinies dont la nature e(t la moins connue. 
Comme j'ai voyagé dans des pays qui en 
renferment une grande quantité, j'en ai 
formé une colleâion , qui m'a mis à même 
de faire des ôbfervations propres à répandre 
quelque jour fur î'organiiation de ce fîngu- 
fier foflîle. 

A S. 

Je parlerai donc d'abord des lenticulaires 
ordinaires , & je viendrai enfuite à celles 
de 1^ perte du Rhône, i 

§• 416. Ce foffile eft connu non^fçulement i^^^^^^ 
le nom de Lenticulaire , mais encore fous munes. 
ceux de Nummulaire , de Numifmale , de 
^rumntaire & - de. for^iu. Sa formcf . 
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dl. circulaire , applatic, un peu relevée vert 
le centre , & allant en s'amincilfant vers les 
bords. Ce foffile ne préfente à l'extérieur 
aucun indice d'organiiation ; mais lorfqu'il 
fe refend en deux feuillets parallèles à fa 
plus grande furface , on voit qu'il y a dans 
rintérieur un canal creufé régulièrement en 
fpirale. Cette fpirale a fon centre dans le 
centre même du corps du foffile; & elle 
vient, après avoir fait un grand nombre 
de révolutions , aboutir à fa circonférence. 
J'ai compté jufqu'à j8 révolutions dé cette 
concavité fpirale dans une nummulaire de 
Vérone, qui n'avoit qu'un pouce de dia» 
mètre. Des cloifons tranfverfales très nom- 
breufesi divifent ce canal en un nombra 
auffi grand de petites cellules : & comme ces 
cloifons ne font point percées , les cellules 
qu'elles réparent n'ont aucuiie communica^ 
tion vilîble, ni entr elles, ni avec le dehors 
de la coquille. Ces cellules font ordinal-» 
rement vuides , excepté quand elles ont été 
remplies par des infiltratiotis/Comme toutes 
les figures de ce foffile, qui font parvenues 
à ma Cdnnoiffance , font très-imparfaites , 
•& ne repréfentent point exaftement foa 
organifatibniatérieure-, j'e&lai fait fairç UQ 
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deffin très exadl par M. Geissler , PL III ^ 
fig. 2. Les petites lettres indiquent la gran- 
deur naturelle du toflîlc, & les majufcules 
le repréfentent groffi par une loupe. Les 
lettres C, c, montrent l'extérieur d'une len- 
ticulaire entière vue enlace; yî,a, mon- 
trent l'intérieur de ce même foflile , ion 
canal fpiral & fes cloiions : enfin ,/?,/), le 
repréienteht de profil & un peu brifé ; pour • 

laifler voir les couches ou les enveloppes 
concentriques dont il eft formé. 

§. 417. On les trouve dans une infinité Lif« où 

, j . . . ,, on les trou- 

d'endroits; mais je nen ai vu nulle part^g^ 
des amas auffi confidérables qu'en Picardi # 
dans les environs de St. Gobain, il v 'a des 
rochers calcaires qui en font remplis. On 

en trouve aufTi qui ne font point adhérentes 

• 

entr'elles; les allées du jardin de la manu- 
fadure des glaces, font fablées uniquement 
de ces nutiimulaires. 

■ • 

S. 41 8. M. J. E. Walch , dans fon grand Opînîona 

o , , ri . .p . ^ ^ des Natu^ 

&bel ouvrage tur les pétrifications , a confa- raliftes sur 
cré* un article aux pierres numifmaîes ou ^^^ ^^"dco. 
Itînticulaires. Il les nonme IJelicites , à caufe 
de leur Ipirjle intérieure. Voy. Natvrgef^ 
chichte der F^erjleinerîuigen ^ jSuremberg ^ 
fol. 1768, Vdli, p. 61, PI. A., Vill. 



78 Des pierres 

Diverses ^\^ Wa l c H rapporte dans cet article 
duchev les diverlès opinions des Naturaliftes fur ce 
de Linné', foflile : celles de Linnjeus font les feules 

file. * Q^'^^ P^^^e fous filence. Elles (ont cepen- 
dant remarquables, ne fût-ce que par leurs 
variations. 

Ce célèbre nomenclatèur plaça d'abord 
^ la lenticulaire dans la clafle des madré- 

porcs. Il la nomma Madrepora fimplex 
orbîCîilaris ^ plana ^ jlellà convexà. Voyez 
Differtatio de Coralliis BalticiSy habita 8** 
Jiinii 1745: Amœn. Acad. T. i , />. 194, 

fig' y. 

Ensuite, dans la defcription du cabinet 
du comte de Tessin, imprimée en 1753, 
il changea d'avis , & regarda la lenticulaire 
comme une efpece de médufe ; il la nomma 
Helmintholittis Zoopbyti Medufa. Voyez 
Muf. Tejfîn . p. 96. Il donna même , l'année 
fui vante 1754, dans une diflfertation acadé- 
mique , intitulée Chinenjia Lagerjiromiana / 
la defcription & la figure de cette médufe , 
qu'il croyoit être l'original de la lenticu* 
laire. C'étoit une produélion marine , ap- 
portée des Indes par M. Lagerstrom , 
de figure orbiculaire » applatie » lillonnée 
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de ftries , les unes circulaires concentri- 
ques y les autres droites & tendant du centre 
à la circonférence. Amoen. Acad. /'. 4» 

Enfin , dans le je* vol. du Sy fi enta 
Naturay publié en 1768, il revient à fa 
première opinion , & place la lenticulaire 
fous le nom de Porpita (^i ) , au rang des 
madrépores pétrifiés , Helmintholitus ma^- 
drepora deperdita ; quoique le mot de de- 
perdita prouve qu'il ne croyoit plus , comme 
il l'avoit cru d'abord , qu'elle fût la pétrifi- 
cation de la madrépore fimple, orbicu- 
laire , qui fe trouve dans nos mers , il 
témoigne cependant qu'il doute encore (i 
ce n'eft point une médufe , comme il l'a 
dît dans le T. 4 des Amœnitates. 

Après avoir difcuté les différentes opi- Sentiment 
nions qu'ont eues les Naturaliftes fur ce^j^^^çH. 

( I ) Plott dans Ton Hift. Nat. de la province 
cfOxfbrd , cft , je croîs , le premier Naturalifte qui ' 
ait donné à ce folfile le nom de Porpitc, Sa forme 
con¥Cxe & arrondie, Tavoît engagé à l'appeler en 
Anglais button Jione , ou Pierre bouton : Mais comme 
3 lui falloit un nom fcientifique , il l'appela Por. 
pite , du grec « srop^ qui cependant fignifie une 
agraffé plutôt qu'un bouton. 
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fingulier tpliile , M. Walch hnit par etW* 
lcmérnei5,.^(j'gP le fetitiment de M. Breyn , qui l'a 

^ue celui ^ * 

de M, placé dans la clafle des coquillages cham^ 
Breyit. brés ^ tels que font les cornes d'Ainmon j 

les nautiles, &c» Breyn differtatip rhyfica 
de Polytbalcumis Gedani 1732 , 4*. M* 
Walch croit même trouver l'analogue 
vivant des nummulaires , dans le nautile 
microfcopique , auquel le dodeur Bianchî 
a donné le nom de Cornu Hamvicnis littoris. 
Ariminenfis minus * vulgare , orbictdatum # 
Jlriatum , umbilico proinivente , ex quo Jlrià 
& loculamentaomniaprodeunt. \oytzJani 
rianci Ariminenfis , de concbis minus notis 
liber i p- 10, T. /, fig. If, Lettres E^ jpl 

îlénita- §. 459. Mais après avoir obfervé les 

tc^opinion' "^mmulaires avec beaucoup de foin ^ j'ai 

• trouvé qu'elles différent eflTentiellement ^ 

non-feulement de ce nautile microfcopique ^ 

mais encore de tous les nautiles chambrés , 

& de toutes les cornes d'Ammon connues. 

Les lentî- §, 420^ PREMIEREMENT OU ne trouvc 

n'en/ au- ^^"^ '^^ numifmales aucun veftige de 

cunfcy- fcyphon, ou de canal de communication 

^^^" entre les concamérations dont elles font 

compoiées. J'ai caffé un très-grand nombre 

de 
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de nummulaires , petites & grandes , même? 
de celles qui onc plus de deux pouces de 
diamètre, que j*aî trouvées au-deflus do 
Vérone ; & je ifte fuis convaincu qu'à moins 
de quelque fradure accidentelle ^ les cloî- 
fons font imperforées, en forte qu'il n'jT 
a ni canal , ni aucune autre ouverture qui 
établi (Te aucune communication entre les 
chambres intérieures de ce foflîle. Or , ces 
communications font fi bien de l'eflence des 
ammonites & des nautiles chambrés , qu'on 
les retrouve même dans les ammonites & 
dans les nautiles microfcppiques. On peuC ' 
les voir dans la figure qu'en a donnée 
Gdaltieri, Index Tejlarum Conchyliorum ^ 
lab. XIX. 

§. 421. La fecoiide différence que j'ob- tatftoiLc^ 
ferve entre les nautiles & les lenticulaires ^ cloifons re- 



c'ett que dans ceux-là les cloifons qui^^ 

p, .11 , . , ._,r meneur 
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féparent les chambres , ont leur concavité jg j^ ^^ 
tournée vers le dehors du coquillage , en quille^ 
forte que le fond de cette concavité reçoit 
comme dans un berceau, la partie pofté^ 
rieure de l'animal Dans les lenticulaires ^ 
aucontraire , la concavité des cloifons^ 
iregarde l'intérieur de la coquille. Voyeàt 
la Planche 111 , fig. a , ^ , a. 
Tome IL X 
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Lc« Icntî. c^ j^22. La troifieme fîngularîté remar-' 

cui3.ircs Se •^ • I . «-* 

refendent quable dans ce foflile, & par laquelle il 
d'ellcs-mé. diffère des cornes d'Ammon & des nau* 
tiles, c'eft fa facilité à fe divifer en deux 
feuillets égaux : cette dividon^^artage en 
. deux parties égales & femblabfes , tout le 
canal fpiral» fes cloifons & fes chambres.; 
& met ainfi en évidence la flrudlure inté- 
rieure de ce foflile , qui , fans cela , n'eût 
peut-être jamais été connue. Or , on ne 
çonnoit aucun coquillage univalve , (bit 
foflile, foit naturel, qui ait la propriété de 
fe partager ainfi. Lorfqu'on veut démontrer 
lallruâure intérieure d'une corne d'Ammon^ 
d'un nautile ou de tout autre limaçon , on 
efl; obligé de le fcier par le milieu , ou de 
l'ufer jufqu'à la moitié de fon épaifieun 
Les numifniales au contraire fe trouvent 
fou vent dans la terre, déjà diviféespar des 
acqdens naturels ; & celles qui font entières » 
fe partagent pour l'ordinaire , lorfqu'après 
' les aroir échauffées on les jette dans de 
l'eau froide , ou lorfqu'on infînue de force 
une pointe ou un coin dans la moitié de 
leur épaifleur- 

;. QuELauEs-UNES même, comme celles dé! 
St. Gobain , n'ont bcfoin que d'être frappées 
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fur le tranchant , pour fe refendre en deuîT 
feuillets égaux. Cette facilité à fe partager 
en deux parties égales & ferablables , avoit 
engagé le Naturalifte Spada , à placer la 
numifmale au rang des coquillages bivalves. 
Voyez fon Catalogus làpidum Feroneiifiitm 
HioiuLopdxJv ; p, 46. Mais ce fentîment elt înai- 
miffible, parce que Ton voit diftindemeitc 
fur les botds de ce foffîle , la continuité des 
couches qui s'enveloppent mutuellement 
jufqu'à fon centre , fig, 2 , 5 , è. . 

§. 42/. Ces confidératîons, & fur-touf C'eftpïur 

j i ..... , . tôt une e& 

le manque de communication entre les p^ce de 
chambres de la lenticulaire , me porteroierit Vermicu- 
à croire, qu'elle n appartient point aux ^ 
coquillages proprement dits; mais qu'elle 
eft plutôt un genre de la riombreufe claflTé 
des domiciles de vers ou de polypes marine. 
On connoît diverfes efpeces de tùbulites 
ou d'étuis de vers marins y qui font con- 
tournés en fpiralé : il y en a même dé 
chambrés. GùaLtieri en a décrit & fàît 
graver plùfieufs efpeces dans la Planche X 
de fût! ouvrage. A la vérité, les tubulited 
différent à quelques égards des lentîcuJ 

hiteâ ; ils â'obt pas cbimmihément leu^ 

' ^ " ' ' * • ■ ''4 

...-*.',• ^» «. L w <«. « art g^ ... - o. ^ 
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révolutions dans un môme pl?in ; ces révô- 
lutions font ifolées, ou du moins elles ne 
s'embraflent pas mutuellement , & leur 
cavité conferve par-tout une forme à- peu- 
près cylindrique. Dans les numifmales , au 
contraire , les révolutions iituées dans le 
même plan, s'embraflfent réciproquement, 
& le canal a une forme dont la feâion tranf- 
verle , eft une efpece de croilFant , comme 
on le voit dans les figures B , h. Mais les 
tubulîtes reflfemblent à la numifmale dans . 
cette propriété eifentielle , c'eft que leurs 
cloifons n ont ni fcyphon , ni aucune autre 
ouverture qui établiflfe une communication 
entre leurs chambres. 

Je fuppoferois donc , que l'habitant de 
la numifmale a été un ver, ou plutôt 
quelqù'autre animal marin , qui vivoit dans 
la dernière loge , à l'extrémité extérieure 
du canal fpiral; que cet animal fe propa- 
geoit en pouflfant par fa partie fupérieure 
un nouvel animal ; que ce nouvel animal 
produifoit une nouvelle loge ; que pendant 
ce tems-là rancien animal périSbit ; <^ue f» 
çalhile f(!( Ç^r^oit par un^ cloilQu, qui 
fei:y<?it: d^ fonda 1? log^ dflr W)ij|Meaa né; 
& qu'ai^il fe formoit fuccellivement une 



/ 
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continuité de loges appliquées les unes 
aux autres en forme de fpirale. Quand les 
bords de la numifmale ne font ni ufés ^ ni 
chargés d'un tartre pierreux , on peut tou- 
jours , à l'aide d'une loupe & d'un peu 
d'attention , trouver la bouche ouverte qui 
termine la fpirale , & qui eft.l'ouverture de 
la loge du dernier ver de mer qui a vécu 
dans ce fingulier coquillage. 

On pourroit exiger que pour confirmer 
cette explication, jemontralFe dans les cel« 
Iules quelques veftiges des animaux que je 
fijppofe y avoir été renfermés ; mais quel 
veftige peut-il refter d'un animal fi petit 
& purement gélatineux ? 

AiMERoiT-ON mieux croire que c'eft le 
même animal » qui , renouvellant fans celle 
fa demeure, a fucceflivement produit & 
habité toutes ces cellules ? Mais ce feroit 
faire une fuppofîtion bien étrange que 
^'attribuer à cet animal , & ces changemens 
inutiles & une fi longue vie , & une vie 
fans accroiflTement : je dis (ans accroifle- 
ment , parce que les dernières cellules au 
bord de la fpirale , ne fotit pas plus fpa- 
deufes que celles qui ne font éloignées da 
cemtre que de deux ou trois révolutions» 
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Quant à la facilité qu'a ce foffile I ft? 
partager , il faut avouer que ni les tubu- 
îîtes , ni les polypiers connus , n'en fourr 
miffent aucun exemple. 

Il feroit poflible que ranimai , dont 1^ 
lenticulaire a été la coquille » eijft le long 
du' 4os , comme bien des vers , un yaifr 
ieau longitudinal ; que ce vaiffeau ne fournît 
pas, pour la formation de la coquille, un 
fuc auffi liant que les autres parties d^ 
corps; &qu'ainnies convexités des fpirales 
étant les parties les plus foibles , elles fp 
laifTent plus aifément divi(er dans cette di- 
redion. 

tcnticu-t j ^24' L^g pierres lenticulaires que Von 
perte du trouve à la perte du Rhône , ne font point 
P-^ôn?? du genre de celles que je viens de décrire. 
Leur forme extérieure approche , - à la 
^ Terité , de celle des lenticulaires communes; 
mais elle en diffère en] ce qu'elle efl con- 
cave d'un côté , & convexe de l'autre ; au 
lieu que les lenticulaires proprement dites » 
font toujours convexes des deqx côtés. 
Leur ftrudure intérieure diffère encore da- 
vantage. Celles du Rhône ne fe laiffent 
point divlfei: eu deux feuillets égaux Se 
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parallèles ; $; l'on ne peut découvrir dans 
leur intérieur » de quelque manière qu'oii 
y pénètre, aucun veftige d^organifation. 
Leur caflure n'offre, même aux meilleurs 
microfcopes, abfolumcnt rien de régulier , 
ni (tries , ni ' couches concentriques , ni 
concamérations ; le grain qu'elle pféfente' 
reûfemble à celui d'un grès^ compofé de 
particules demi'tranfparentes. . 

Les plus grandes ont à peine deux 
lignes de diamètre, fur upe épaiffeur d'un 
quart de . ligne ; les plus jpetîtès n ont qii,e 
la moitié de ces dimenfions. Elles font ordi- 
nairement brunes ; quelques-unes d'entr'elles 
ont une couleur luifante, ferrugineufe : 
cette couleur pénètre, eri s'afFoibliflTaht 
jufqu'à une certaine profondeur , dans 
répaifTeur de la pierre j le milieu eft' d'une 
couleur plus claire. 

On trouve à la perte; du Rhône ces 
petites pierres agglutinées jeptrçUes par 
une 'pâte groffiere ; & çQpunç: elles ont, la 
forme , :1a groffeur , & mêige , lorfqu'cUcs 
font humides^ , la couleur de véritables Igi- 
tilles , leur ^flemblage p^rf>ît:étre un potîjip 
de lentilles copgelé on pétrifié. Tqyf^^i» 

F* 
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fig. 3» delà PL i. AyU, repréfentent le côté 
convexe , Jî , 6 , le côté concave ; & c , 
un groupe de ces lentilles, avec le ciment; 
qui les lie , & les empreintes de celles qui 
en ont été détachées. 

Analyre §• 425*. Ces pierres lenticulaires, fepa- 

Spttk^rer' ^'^^^^^ cimeht qui les lie, & plongées dans 
l*efprit-de-nitrc , y font effcrvefcence , mais 
jie s'y diflblvent pas entièrement. J'ai pris 
lOf de ces lenticulaires, qui entr'elles toutes 
n'ont pefé qu'un denier ou 24 grains. J'ai 
verfé fut elles de Tefprit-de-nitre foible ; & 
lorfque refFervefcence a cefiTé , j'ai verfé une 
nouvelle quantité d'efprit, mais elle ce 
f'eft pas renouvellée ; j*ai fi^it chauffer le 
mélange, l'effervefcence a recommencé; 
& quand j'ai vu que ni l'augmentation dç 
chaleur , ni l'addition d'une nouvelle quan^ 
tïté d'acide , n'occafionnoient une nouvelle 
diffolution , j'ai lavé , filtré,' par le papier 
gris, & féché le réfîdu. Il pefoit un peu 
moins de ix grains. Ce réfidu étoit com^ 
pofé d'une poudre jaunâtre, & de quelques 
lentilles qui avoient confervc kur forme 
& toutes leurs apparences extérieures; 
filais qui avoient perdu leur dureté, & fe 
fédnifolrot fous les doigts en une pQudr» 
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femblable à celle qui étoit reliée fur le filtre 
arec ces mêmes lentilles. 

Comme cette poudre me paroiflbit ferru- Terre 
gineufe , j'en approchai un barreau aimanté ; ^^^^^y^: 
mais il ne l'attira point ; il n'attire pas non diilbluble. 
plus les lentilles qui n'ont pas paOTé par 
refprit-de-nitre. Je penfai qu'en rendant à 
cette terre le* phlogiftique dont elle paroi f- 
foit privée , je lui rendroi? peut être la pro- 
priété d'obéir à Taimant Je commençai par ^ 
une épreuve facile , & qui me réuffit trèsw 
bien : le papier gris fur lequel s'étoit arrêté 
le réfidu , étoit teint & imprégné de la 
partie la plus fubtile de cette terre. Je roulai 
ce papier fur lui-même , je le fis brûler, & 
réteignis quand il fut réduit en charbon. 
Dans cette opération » la terre , que cette 
épreuve prouva être ferrugineufe , reprit 
fon phlogiftique du papier, & l'aimant l'at- 
tira alors avec beaucoup de force ; le charr 
bon des parties du papier qui n'avoient pas 
été imprégnées de çettp terre , n'^étoit point 
attiré. 

Pour confirmer le réfultat de cette expé-^ 
rience , je fis chauflTer dans un petit- creufét 
des pierres lenticulaires^ qui, après avoiir 
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paffé dans rcfprit-de-nitre y avoient con- 
^jrvé leur forme; Se dès qu'elles furent 
rouges , je jettai dans le creufet quelques 
morceaux de cire. Après la déflagration 
de la cire , je retirai les lentilles ; elles 
avoient pris une couleur plus foncée , & 
Vaimant les attiroit alors avec la plus grande 
vivacité. 

La même épreuve répétée fur des len- 
^ tilles qui n avoient point paffé par refprit- 

.de-nitre, leur donna aufli la propriété d'être 
attirées par l'aimant , mais avec moins de 
force qu'à celles dont cet acide avoit extrait 
la terre non métallique dont elles font 
chargées. 

Ces lentilles font donc compofées de 

parties à- peu-près égales de terre calcaire» 

& d une terre ferrugineufe , privée de fon 

phlqgiftique. 

Le ciment §. 41516. Le ciment qui lie entr'elles les 

^"* \en!^ ' pierres lenticulaires , contient beaucoup 

tilles efl: plus de parties calcaires , Se moins de 

t©u?cal. ferrugineufes ; il fait, dans refprit de-nitre» 

çairc. Une effervefcence plus vive , & ne laiffe en 

arrière qu'une très-petitç quantité dp réfidlt 

iadiffblulîle. 
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TRAité au feu comme les lentilles, il 
ne devient point attirable par l'aimant ^ 
parce ^ue la petite quantité de fer qu'il 
contient , n'eft pas capable d'entraîner avec 
lui toutç la terre calcaire dont il eft chargé ; 
mais on prouve l'exiftence de cette petite 
quantité de fer, &on-fend fon sâion fen- 
iîble , en f éunifl&nt quelques parcelles de cç 
ciment phlogitliqué , & en Jes approchant 
d'une aiguille aimantée fufpendue bien déli^ 
catemenc : Taiguille fe détourne fenlîbler 
ment de fon méj^diça pQU|: s'approcjiçi: de 
.cette terrç. - . . 

En éprouvant deiâ niéme manière des 
j^ierres lenticulaires crues & réunies entre 
elles , comme elles le font à la perte d^ 
Rhdne, on leur trouve quelqu'aâîon far 
l'aigijiUe aimantée ; mais 5 grains de leur 
piment réptilogiftiqué , quelque pauvre que 
Joit ce ciipent en matière ferrùgineufe , ont 
autant d'influence fur l'aiguille qu'une mafle 
du poids d'une . Ijvre de pierres lenticu- 
jairès crues. ;, r -^ 

§. 42!7- D APRÈS ces épreuves , on ne tj-çulaircs 

feurbît douter que ces lenticulaires ne font une 

.'foient une miiic de fer. Elles ne paroiffent J^^"^ ^^ 
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pourtant pas appartenir à Perpece qui porte 
le nom de mine de fer lenticulaire. Voyez 
la nouvelle minéralogie de M. Valmont dk 
BoMARE , Tom. 2 , pag. l'ji. 

Ont elles §. 428. Ce qu'il y auroit de plus inté- 
ÂTJÎTn. reflant & de plus difficile à déterminer , 

4 (tes corps ^ ' 

prgânifés ? c'eft fi ces corps lenticulaires ont ancien- 
nement appartenu à des êtres orçanifés. 
Car on fait que des diffolutions métal- 
liques peuvent pénétrer un corps organifé, 
un coquillage par exemple , un madrépore » 
infiltrer dans fon tiflTu des parties métal- 
liques , & changer ainfî ce corps en une 
mine de ce même métal. 

Cela ne Jf'Ai déjà fait voir que Ton ne fauroît 
^'oblwer' aflSmiler lés pierres lenticulaires du Rhône, 
au coquillage connut fous le nom de len- 
ticulaire ou de numifmale. Les feuls carac- 
teres qui puiflènt rapprocher nos lentilles 
ferrugineufes de la figure de quelqu'être 
organifé, c'eft leur forme régulièrement 
arrondie , convexe d'un côté, & concave 
de l'autre ; & des ftries dirigées du centre 
à la circonférence , que Ton obferve fur 
quelques >^ uns de ces corps ( voyez les 
%ures a , ^, PI. m, fig. j ). Je dis quelr 
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gues-tms ; car le plus grand nombre n*en 
ont point , quoiqu en apparence aaflî en- 
tiers , & auflî bien confervés que ceux qui 
en font pourvus. Or on obferve des formes 
tout auffi régulières , & des ilries fuperfi- 
cielles dans plufieurs minéraux qui n'ont 
jamais appartenu à la clafle des êtres orga- 
nifés ; & fi l'on joint à cela > que ces indices 
extérieurs ne font accompagnés dans nos 
lenticulaires d'aucun indice d'organifation 
intérieure, on penchera, je crois , comme t 
je le fais , à confîdérer les lenticulaires du 
Rhône , comme une efpece particulière de 
mine de fer terreufe , plutôt que comme 
le refte d'un animal ou d*une plante. 

§. 429. Ce qui confirme encore cette Débrîs de 
conclufîon , c'eft l'épreuve que j'ai faite fur co^iuillages 

\ * \ mêles aux 

des fragmens de coquillage, que Ion trouve lenticuiaN 
quelquefois mêlés avec les pierres lenticu-^^^* 
iaires. Ces fragmens , lorfqu*ils font bien 
réparés des lenticulaires , n ont aucune r^c- 
tion fur Taiguille aimantée , même après 
avoir été faturés de phlogiftique. Ils fe cal- 
cinent au feu & y blanchiflTent , au lieu d'y 
brunir comme font les lenticulaires. Si les 
pierres lenticulaires avoient été des coquil- 
lage» , & que ces coquillages euffent été 
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convertis en mine de fer par des fucs Tef^^ 
rugineux, ces mêmes fucs auroient opéré 
la même converfion fur les divers fragmens 
de coquillages que Ton trouve mêlés à ces 
pierres. Puis douQ qu'aucun de ces frag- 
mens n'a éprouvé cette converfion , il faut 
qu'il n'y ait point eu de converfion de ce 
genre , & qite ces lenticulaires ayent été 
originairement & par elles-mêmes un mi- 
néral ferrugineux. 

On pourroit, à la vérité, fuppofer que 
les lenticulaires ont été converties en fer 
dans une autre place , & avant de fe mêlet 
avec ces fragmens ; ou que ces débris de 
coquillages étoient moins propres à retenir 
dans leurs pores les éLémens du fer. Mais 
on rie finiroit pas fi Ton vouloit épuîfer 
toutes les poflîbilités : cette queftion ne 
mérite pas une difculBon auffi approfondie; 
& l'on trouvera peut-être que je me fuis^ 
déjà trop long • tems {arrêté fur ce foflîle*: 
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§. 4jo; IL ne faut pas confondre avec teJorat 
le Mont Jura, la montagne fur le penchant «îî^^-'^e du 
de laquelle eft fîtuée la ville de Laufanne. 
Cette montagne fe nomme le Jorat : fa 
nature & fa pofîtion différent entièrement 
de celle du Mont Jura ; mais la reflem- 
blance de leurs noms les fait quelquefois 
confondre. 

De St. Gingouph , & mieux encore du Defonp. 
haut de fes montagnes , on voit clairement ^'^^^ ^^ 

t T ^ «. 1 rr 1 TT N cette mon- ' 

le Jorat naître au -delTus de Vevey, atagne. 
gauche de la Veveyfe, ou fur la rive droite 
de ce torrent. On diftingue au-deffus de St. 
Saphor în les bancs de cette montagne , . qui 
montent vers TOueft ; on voit cette même 
montagne fuîvre la direâion \lu lac , en 
courant à TOueft-Nord- Oueft; prendre 
cnfuite , depuis Laufanne , une marche qui 
tire plus au Nord , & aller fe joindre au 
Mont Jura , tout près du village de la Sarra, 
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Sa hau- Qn- traverfe la montagne du Torat eii 

teur. . „ ^ T i ' 

venant de Berne a Laulanne ; on commence 
à la monter à demi lieue en deçà de Moudon ; 
le plus haut point de ce palTage eft auprès 
d*une métairie qui porte le nom de Chalet^ 
Gobet. M. DE Luc a trouvé que le point 
le plus élevé avbit 270 toifes au-deffus du 
lac. Uecberches fur les Modifie, de hitbm. ^ 
§. 753* L'obfervation de M. Pictet donna 
13 toifes de plus : peut-être M. de Luc 
ne fit-il pas la fieune exââement dans la 
même place. 

Klleeft c ^jj^ Le Torat paroît être en entier 

eompofec ,v j j 1 rr .i-c 

degrés.- compote de grès ou de.mol;^lies, qui diU 
ferent entr'elles pour le grain , la couleur 
& la dureté. Toutes les carrières de ce 
beau grès bleuâtre qui porte le nom dé 
pierre de Laufanne , fôrit creufées dans cette 
montagne. 

J'AI fait fur le Jorat la même obferva-» 
tion qu'au coteau de Boify , §. 304; e'eft 
que, bien que la montagne foit parfemée ^ 
.& pour ainfi dire couverte jufqu'à fon 
fommet ^ de blocs de granit , de rcehes 
feuilletées, & d'autres fragmens de rochers 
des Alpes ^ cepeadant on n'apperçoit aucun 

/ de 
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de ces fragmens dans les grèâ iqui compofenC 
les couches intérieures de cette tnontagne^r 

D'oùil fuit que les fabfis pat l'aggluti- 
nation defquels ces grès ont été formés ^ 
furent àccultiulés avant la débâcle qui a 
couvert toutes les baffes montagnes des 
débris des rocfeers dear Aîjièg» -i. r: - - 

§- 4?*^ QtTtt colline efti'emafduaiife ^%^;^!?* 
en ce qu'elle fepare les eaux qui coulent dans deux 
dans rOcéan , de celles qui fe jettent dacfe ^^^ ^^^^ 
1. Méditerranée; car les penteé ,tt Vdi'"^ 
Terfent lem^ eaux dans la* Broyé rqût; 
après avoir traverfé les fâcs "dfe Môiat 'A 
de Bîenne^ va fe joindre à FAar , & dét 
cendre avec lui dans le Rhin ; tandts qtfè 
les eaux des pentes méridionales toulerfE 
dans notre lac, & de-là dans le' Rhône^^ 
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Situation $. 43^ V^ewM^ le Jorat ferme au Nord* 

&.*!1'^- ^ft le bafïïn du lac Léman , de même aufli 

'■ "/le. Mpjitde Sion ferme ce même baffia 

'.::î 4pcâté du Sud^Oueft. Céft auffî, commç 

J M 1».. .«.....- • 

iç Jorat , une montagne , ou plutôt une 
ji^te colline . jdont la diredion coupe , 
j}refque/à angles droits ,, celle du Mont 

Jura 'j& du Mont.Saleve. Cette colline eft 
auiïï comporée de bancs de grès , recou- 
.verts à leor.furfaae de fable & de cailloux 
roulés. Sa hauteur n'eft pas aufli grande 
que celle du Jorat ; je lai mefurée au plus 
haut point du paflage , entre Léluifet & 
Frangy, à trois grandes lieues de Genève. 
J'ai trouvé fon élévation de 837 pieds au- 
deflfus du niveau du lac. Mais ce point , 
quoique le plus élevé de ce paflage , n'eft 
pourtant pas le plus haut de tout le Mont 
de Sion , car cette colline s'élève en s'ap- 
prochant de Saleve » contre lequel elle 
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tient s'appuyer ; elle arrive cependant à 
peine à la moitié de la hauteur du Mont 
Saleve* 

Au pied du Mont de Sion , entre Léluifet 
& St. Julien , on a ouvert des carrières d'un 
gypfe blanc ftrié , qui fe trouve là en 
couches minces , à' peu-près horizontales^ 
renfermées entre des couches d'argille. 

C'est du côté oppofé de cette même 
colline , en defcendant vers Frangy , que 
j'ai trouvé le Plantago coronopus ; cet en- 
droit eft le feul de la SuiflTe & de nos envi- 
rons ^ dans lequel cette plante ait été trou« 
▼ée. 



Telle eft refquifTe que je m'étoîs pro* 
pofé de tracer de l'Hilloire Naturelle des 
environs de Genève. Je fôuhaite que mes 
Compatriotes ^ continuant d'étudier les 
objets intéreflans que la Nature a fi Hbé- 
raleme&t femés autour de notre patrie 
achèvent le tableau dont je n'ai donna 
qu'une ébauche imparfaite^ 
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VOYAGE 

A U T O U R ; 

DU MONT-BLANd 

INTR OD UCTION. 



JLje Mont-Blanc ell une des mou- 
tagnes de l'Europe , dont la connoiflànce 
paroîtroit devoir répandre le plus de jour 
fur la théorie de la Terre. 

Sa cime, élevée de 2446 toifes au-deflfus 
du niveau de la Méditerranée, efl; la pluit. 
haute de toutes celles qui ont été mefurées 
avec quelque exaftitude, non-feulement ea 
Europe , mais en Afie & en Afrique. Les 
Cordelières de l'Amérique méridionale font '. 
les feules montagnes connues , qui la fur; 
palTent en hauteur. 

G4 



404 VOV^GE 4UT0Ua DU MoNT-B^ANC. 

CE.T.;criorm.e : rocher de granit , fitué aa 
centre des Alpes , lié avec des montagpes 
<ie \diifferentes hauteurs & de différens 
g&flres , femble être la clef d'un grand fyf- 
terne ; & quoique l'on doive fe garder de 
tirer des indydions générales d*un objet 
unique , on a cependant de la peine à s'em* 
pécher de croirp, que fi Ton connoiffbit 
h fond la nature', la (Iruâure, toutes les 
détprminations de cette mère montagne & 
de fes appendices, on auroit faicyn grand 
pas vers la connoiflance des autres , & que 
Ton auroit du moins bien des données pour 
la folution du grand problème de leur for^ 
uiation. 

Malheureusement elle eft d'un accès 
très-difficilc : malgré l'étendue de fa bafc , 
fçs approches font défendues prefque de 
tous les cotés. Au Sud, au Sud-£{t & au 
Sud-Oueft, des rochers taillés à pic, à la 
hauteur de plufieurs milliers de pieds ; au 
lîord, au Nord- Eft & au Nord-Oueft, 
des murs de glace , qui menacent d'écrafer 
ceux qui les approchent , ou des neiges 
perfides , qui voilent des abîmes , ont , 
jofqu'à ce jour , arrêté non • feulement les 
Hatorâliftes 9 mais les ÇhaATeurs de Chamois » 
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même les plus hardis , encouragés par l'ap- 
pât d'une forte récompeafe. 

Mais fi Ton ne peut pas atteindre à fa 
cime , on peut du moins fonder fes flancs » 
qui font acceflibles de divers côtés. Déplus » 
deux hautes montagnes iîtuées vis-à-vis 
d'elle , l'une au Nord , & l'autre au Midi , 
femblent être des gradins deftinés à TOb- 
fervateur , qui , de leur fommet, peut falQr 
tout Penfemble de cet énorme coloffe. Et 
les membres de ce grand corps font eux-- 
mêmes fi grands 3 leurs traits font fi bien 
prononcés , qu*en l'obfervant fous fes diffé- 
rentes faces, fur-tout au Midi, où il n'efl: 
pas mafqué par des glaces , on peut fc for- 
mer une idée très - jufle de fa forme Se 
même de fa nature. 

D'ailleurs les montagnes qui font liées 
avec le Mont-Blanc, & fituées fur le pro- 
longement des plans de fes couches , com- 
pofées des mêmes genres de pierres , 8c 
d'une même ftruâure , confirment les obfer- 
vations que Ton a faites fur lui , & font 
d'ailleurs intéreflTantes par ellçs- mêmes , puif- 
qu'elles forment les anneaux^ de la chaîné 
çeatrsile des plus hautes Alpes- 
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Les glaciers de Chamouni , dont Pinté- 
reflant fpeflacle excite & fatisfait toujours 
la curiofité de tant de voyageurs , font fitués 
au pied du Mont-Blanc. Le glacier de Buet , 
devenu célèbre par la relation & les expé* 
riences de M. de Luc , n en eft pas éloigné. 

Tous ces objets réunis m'ont donné 
pour cette partie des Alpes une prédilec- 
tion qui ma engagé à Pétudier avec le plus 
grand foin ; j'y ai confacré bien du tems 
& de grands travaux. J'ai fait dans la feule 
vallée de Chamouni , fituée au centre de 
toutes ces montagnes , huit difFérens voya- 
ges, en 1760, <5i ,64,67,70; deux en 76 , 
& le dernier en 78. Le voyage que je publie 
aujourd'hui ,. le tour du Mont-Blanc par 
TAUée-Blanche , je l'ai fait trois fois. : la 
première, en 1767 avec quelques amis; la 
féconde, feul, en 1774 > ^^^^ l'intention 
de récrire & de le publier dès mon retour ; 
mais quand je vins à le rédiger , je trouvai 
encore bien des vuides & des doutes. 

C'est pour remplir ces vuides & lever 
ces doutes , que je fis ce voyage pour la 
3^ fois, l'année dernière 1778. J'eus pour 
compagnons de voyage M. J, Trembley » 
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qui s'eft déjà fait connoître d'une manière 
«rès-avantageufe dans la carrière de la Phi- 
lofophîe & des Mathématiques ; & Mr. 
M. A. PiCTET , le même que j'ai fouvent 
eu le plaifîr de nommer dans cet ouvrage. 

Ces deux Meffieurs , que j'ai le bonheur 
d'avoir pour amis, voulurent bien partager 
avec moi les travaux de ce voyage ; M. 
Tkembley fe chargea d'obferver le magné- 
tometre , & M. Pictet prit pour fon dépar- 
tement toutes les obfervations géogra- 
phiques & barométriques. Il eft même 
retourné une troifieme fois à Chamouni , 
pour achever quelques obfervations qu'il 
ne trouvoit pas aflTez parfaites. 

J'AI fait avec ces deux Meffieurs un 
voyage infiniment agréable ; la douceur de 
leur fociété tempéroit tout ce que la fatigue, 
les mauvais gites, & même les dangers 
pouvoient avoir de pénible; & leur goût» 
leur fenfibilité pour les grandes beautés de 
la Nature , en rendoient la jouiflance plus 
!WVC 

Dans ce dernier voyage, j'ai recomr 
mencé toutes mes pbfervations fur la nature 
& fur la (truâure de ces montagnes.^ comme 
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fi elles euflfent été nouvelles pour moi; 
j'ai ramaflë des échantillons de tous les 
rochers intéreffans ; & à mon retour je les 
ai examinés & éprouvés de nouveau. Si 
donc j'ai commis des erreurs , comme cela 
n'eft encore que trop poflibie > du moins 
n'aurai* je pas à me reprocher trop de pré- 
cipitation dans mes obfervations , ou trop 
d'empreflfement à les publier. 

Voici le plan général de ce petit voyage » 
tel que nous le conçûmes & que nous l'avons 
exécuté. De Genève aller à Charaouni • 
pénétrer le plus haut & le plus avant pof- 
iîble dans la grande vallée de glace ; monter 
fur le glacier de Buet , &c. De Chamouni 
pafler à St. Gcrvais par le Col de Balme ; 
de St. Gervais traverfer la haute chaîne 
des Alpes , & venir à C^rmajor par le Bon- 
Homme , le Col de la Seigne , & l'Allée* 
Blanche. De Cormajor monter au Cramont, 
& defcendre de -là jufqu'à Tentrjçe des 
plaines du Piémont, revenir fur fes pas 
juf qu*à la Cité d'Aofté ; retraverfer la cliaine 
centrale des Alpes par le St. Bernard;," y 
faire quelque féjour pour des obfervations 
de divers genres > & de -là reTehir à 
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Cette tournée taite avec toute la dili- 
gence que pouvoient permettre les vues 
que nous avions à remplir , nous a pris 
vingt * deux jours. Mais il faut remarquer 
que les obfervations que je raflfemble ici » . 
ne font pas feulement les fruits du travail 
de ces vingt -deux jours: dans mes pré- 
cédentes courfes j'avois déjà viiité^ & les 
objets que nous avons revus, & d'autres 
auxquels nous ne nous fommes pas arrêtés 
dans ce dernier voyage ; j'ai inféré ceux-ci 
dans cette relation , lorfquils m'ont paru 
mériter l'attention du Fublic. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Genève à la Bonne* Vilîe. 

I 

Dîvîfions §; ^34. JLi A roDte de Geneyé ^ 
route. Chaûiobnî , traverfe trois petites villes 
du \Pailcighy , la Bonne -Ville, Clufe & 
SalleHché. Ces trois villes & le village de 
SerVoz formeront tés divifions de cette 
fôutc intéreflante , qui/préfenté une trop 
grande variété d^objeïs , pouf' que l'on 
puifle les réunit dans un feul chapitre 

La diftance de Genève au Prieuré , chef- 
lieu de la vallée de Chamouni, eft de iSr 

• 

petites lieues. On pourroit faire cette route 
en un jour; liiâîison eii' met ordinairement 
un & demi. Le premier jour on va cou- 
cher àSallenche, quieft à 11 ou 12 lieues 
de Genève. Le chemin qui conduit à cette 
petite ville, eft très-beau, et par-tout pra- 
ticable en voiture. Nous le fîmes en ca- 
briolet , conjointement avec deux autres 
perfonnes de nos amis , qui vinrent avec 
nous voir jes glaciers de Chamouni & du 
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Buet, mais qui ne purent pas nous accom- 
pagner dans le relte du voyage. 

• Nous partîmes le ii juillet 1778, à 6 
heures du 'matin. 

§. 43^. En fortant de Genève pour Grand pla. 
aller aux Glaciers , on fe dirige droit au ^^^" J^^ , 

^ Sud-Eft de 

Mont-Blanc , qui eft au Sud-Eft de cette Genève, 
ville. On commence par monter un che- 
min en pente douce , qui conduit au haut 
d un grand plateau , élevé de 60 à 80 pieds 
au-dellus du lac Tout le fond de ce pla«. 
teau eft compofé de couches prefqu'horî- 
zontales de fable & d'argille, recouverts 
& mélangés çà & là de galets ou de 
cailloux roulés de divers genres. Les bornes 
plantées le long du chemin , font des roches 
primitives , des pierres oUaires , des grès , 
des marbres greffiers, & d'autres pierres 
alpines, qui ont été chariées dans nos en- 
virons par la grande révolution dont nous 
nous fommes déjà occupés. 

§. 436. A demi-lieue de Genève » pn Chefnc. 

' '* ■ ■ ■• • .. • . ' 

trayèffe le village de Cbejne^ un des plu? 
grands de ceux qui appartiennent à la Fe- 
publiqbe & à rextrêmité duquel co.ulç. ua 
ïuifleaîi qui borne de ce côté fg» petilt 
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territoire. Là nous entrons en Saroye % 
pour n'en lortir qu'au Grand St. Bernard* 
Tout le pays , jufqu'au* village de 
Contamine, à trois lieues de Genève, eft, 
• comme les environs de la ville, fur un 
fond de fable , d'argille & de cailloux 
roulés. Ce terrein inégal & entrecoupé par 
quelques . ruilfeaux , s'élève infenfiblement 
en s'approchant du Môle, au pied duquel 
on palfe , en le laifiant à gauche. 

Afpeades. g 5^^ ^^gjjç route, rafped des 

montagnes. , . , ï 

montagnes change a chaque pas. Le mont 
Saleve, que Ion a prefqu'en face en par* 
tant de Genève, fc préfente de profil à 
une lieue & demie de la ville : or le voit 
alors en raccourci; fes efcarpemens font ^ 
fous ce point de vue , lin effet très.fîngu« 
lier , fur-tout quand cette face eft éclairée 
par le Soleil^ 

En continuant d'avancer ^ on voit les 
derrières de cette même montagne , & 
leur pente douce & boifée. On découvre 
tin monticule en pain de fucre , fnr lequel 
eft bâti le château de Mournex , & uft 
peu au-delà y le coteau & le château 
tfEfery- 
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La montagne des Voirons , fituée pldà 
à la gauche & plus loin que celle de Saleve \ 
préfenté des changemehè à*pèu-près fem- 
blables. 

§. 438. Dêmi-hèûré avartt di*arrivér à Ravine dé 
Contamine, on traverfé une large & pro- '* ^ ^"^^'^* 
fonde ravine , creufée par un toirrent nommé 
la Menoge^ qui a fa fource au pied des 

Voirons* 

En defcendant au fond de cette raviné , 
bn voit ijuc les lits dùterrein né fe fuivent 
& ne fe correfpondent pas d'un bord à 
l'autre. A gauche, dU côtéduNord-Eft, ce 
font de gros cailloux roulés , ehtafles pa;:* 
bancs très- épais, î& entremêlés de fable qui 
leur donné Tapparènce d'une muraille dé- 
gradée; à droite, de l'autre côté du ruif- 
feaU; oii ne voit que du fable & de l'argille; 
dans une hauteur perpendiculaire de près 
de Ï03 jpîèds : feulement apperçoit - on 
dans ce fable deux ou trois files de blocs 
arrondis,' placés, Gomrfiaè'aVec lamain, fùi> 
des ligtiès horizontales. - 

On s'étonrieroit de ioîr trne difleni- 
blance auffi grande à une auffi petite dif- 
^cc , fi l'on ner favoit pas que des terreihs 
Tome IL H 
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de ce genre , élevés par raccumulation côn- 
fufe de divers matériaux chariés par des 
torrens , n ont jamais la régularité de ceux 
qu ont formés les dépôts ou les cryftallifa- 
tions des eaux de l'Océan. 

Fond de Lg torrent coule au fond de la ravine , 
fur un lit de molafle. Les couches de cette 
mokATe , iemblables par Içur matière» à 
celles du coteau de Monfoux, defcendent 
auflî comme elles vers l'Eft-Sud-Ed. Elles 
font vraiiembiablement une contigiiiation 
de celles de ce coteau. 

On paflTe le torrent fur iin pont très- 
élevé, conftruit de la pierre calcaire qui 
fe trouve à mi-côte de la montagne des 
Voirons, la même que j'ai décrite , §. 2}^6. 

Quand on a remonté la ravine de la 
Menoge , on fe trouve dans une plaine : & 
à trois quarts de lieue de^là, on pafle au 
village de Nangy. 

Contamîncf §. 439* .OjP vjent enfuite au village' de 
Contamine , qui fe prolonge entre l'Arve & 
une colline appuyée contre le pied du 
Môle. Cette colline eft en pente douce de 
toutes parts, excepté du ciôté de.TArve ^ 
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OÙ elle eft taillée à pic ; elle èft toute dtf 
faixle & de Gaitloux roulés. 
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Il me paroit bien vraifembîabïe q[tie les 
efcarpemeiis , & de cette colline & des? ba^ . 
du Môle, au-deflus àt tkxst; ont été.; :•. 
produits , non par cette ritieté i 'telle qu'elfe 
eft aujourd'hui, mais par d'andénscourads 
beaucoup plus confîdèrables \ & qui Tui-^ 
Voient à peu-près la même direâîoii. ' ; ■ 

. - . • . 

Jç ne faurois quitter Contamine, fans 
rapporter.une belle réponfe. d'uqe payfanp^ 
d^ ce vîUage. Je fis en lySi mon^ fecoi?d 
voyage : aux glaciers de Chamouni , à^piç^» 
avec quelques-uns de mes amis. Gomme. Je 
Soleil étoit très-ardent , bous entrâmes daQS 
Un verger pour nous y repofer à J'çokbr^. 
Des poires bien mûres,,, aqe: la foif &.Ja 
chaleur rendoieot très^fiéppifantes ^ naus 
tentèrent ; & nous corâmeriçions à en cueil- 
lir, quand la riiaitrefle du.verger, parpt , 
& s'avança vers nous. Sur-le-champ un de 
nous allsr au-devant d'elle,' & lui dit de 
ne pas sinquiétet, que nous Tiîî payerions ' 
fes poires. ^ Mange2-ïes fèuîénlënt ; dil^elte , 
„ ce n'eft pas'poarc^Ià que^eViéhs; tf/OT";'"*; 

Ha 
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^ pour fm feul^^y Quel cîontrafte entre cette 
façon de penfer , & régoïfme des habitans 
des grandes villes ! 

Route de §. 440. L E chemin de Contamine à la 

Jo™j^^® Bonne. Ville, paff^^ entre PArye & les ro* 

Vilte. ehers efcarpés des bafes du Môle. Cette 

route « en terraHe au deOus de la rivière, 

préfentc des points de vue très-agréables. 

Les yeux fe portent naturellement fur 

TArve , qui ferpente & fe divife entre des 

isles Couvertes de taillis ; oh les ïelevcf 

ichfuite'-fuf la vallée dès Bornes", dont la 

'pîente iticlméé' ybrs la Vivier'e , fe termfne 

-mt irhe haiité' ' cdlfine cou verte' de forêts* 

*Xà première ^chahie des Alpes borde dette 

tkHée ^au Siid-Efl: v & on commence à la 

voïr' d^flrez'pVês'pouf eh détailler lès pair- 

tiéé. Mais rienl'fur cette route, n^întéreflfe 

pins te Géoldgdé; qWè Ifes rôcherà dû Môte , 

■'Omit fecotipè' Verticale perolét ÏÏé dîïlin^ 

■gùcrles couches. '' 

" Cette ipontagne eft toute calcaire, .& 
fe. firudurje , comme je Tai dit dans fa 
''âçfcriptionj/eft î^^ irréguliere. 

Rocîlc^. - > T[Xt* pçu -^u^là ; 4c GontaiT)ine , oiipaflé 
wuchlV ■ -tfel^f .i^.ïïi*«Ç*-.^ ^^fea» de Faiidgnj, 






A LA BoN^E-VlLLEf. Ch. 1. i\f 

bâti fur le fommet d'un rocher efcarpé , qui P^^'pcndî. 

fait partie de la bafedu Môle/ Tant qu'on fontdiver- 
èft immédiatement au deflTous de ce rocher .'femcnt di- 
on ne démêle pas bien fa ftrudure; mais"^^^ ' 
après ravoir pafle» oh peut voir, à laide 
d'une -lunette ; qu'il eft compofé de cou- 
ches perpendiculaires *à l'horizon , & diri-. 
gées du Nord-eft au Sud-Oueft. Au-defloug 
de ce rocher, auSud-Efl:,-on vjoit d'autres 
couches verticales , mais dont les plans . / 

coupent à angles droite ceux cjçs premières. 

■ * . ■ • . 

A une bomiç demi- Ueue dç ce château ^ Couchcg 
on obferye, comme au pied duMontSaleve, P«fP5"^î- 

culuires 

.une màfle de rochers ^ dont les çoucheft fous des ef- 
ipinces , prefque perpendiculaires » Tharî* «arpemerw. 
zon , font aJQOTées aux efcarpemens _4o 
couches épaiflfQ^ & bien fui vies , qui p^ 
roiflent horizontales. — , 

Enfin, vis-à-vis de la Bonne vVilïé*;^ Montagne 
ces mêmes efcarpeiliens des -fe^feçidaMAte , ^%^^^^^^ 
préfentent une grande, écbancrurc , qui pi-!*, • ' ' 
roit être le vuidc qifa Jaiflfé utle lîtiontfignft 
qui s'eft anciennement écroulée ; fesdébriSf 
font encore entaffés au*de(roUs de Péchwlfe 
crure. U paroit même qu'elle. Agit plwss 
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» . - » . 

; élçvée que fes voifînes ; j'en juge par leurs 
. couches. qu( aïontent à droite Se à gauche ^ 
contre le vRide. qu'elle a laide, 

PçtxôfilcT/ Parmi lés débris du Môle, dont cette 
route eft feniéé , Je n'ai fu voir aucune 
pétrification, niais des nœuds d'un petro-* 
filex gris ou noirâtre , renfermas dans la 
pierre calcaire. 

ta Bonne §. 44.1. JLa Bonne -ville , capitale du 
' ^ Faucigny , eft lituée dans une jolie plaine , 

au bord de l'Arve ; elle n'a de remarquable 
que fa forme triangulaire, & une place 
qui remplit l'aire du triangle. Elle eft élevée 
de 39 tbifes au deflus du lac de Genève, 
On compte, de Genève à la Bonne^^Ville, 
cinq lieues , que ilous fîmes en trois heures 
& trois quarts. Nous n($us y arrêtâmes 
quelques momens pour faire rafraîchir nos 
chevaux, 

Roc d^ Pendant cet intervalle , j'allai examiner 
Wp^^* des rochers de grès , (ur lefquels eft affife 
la porte de la ville , du côté de Genève. 
Ces rochers qui fortent là de terre , font 
<i'une pierre de fable mélangéejde Mica ; 
Içurs couches font avec Thorizoï) un angle 
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de j8 à 40 degrés, en defcendant au Nord 
ou au Nord • Nord . Oueft. Ces bancs ne 
palTent point par-delFous les bafes des mon- 
tagnes voifînes ; ils font d'une date beau* 
coup plus récente. 

Q.U E L Q.U E s collines , fîtuées entre la 
Bonne- Ville & le Môle , font compofées de 
ce même genre de pierre. La plus élevée 
de CCS collines de grès , a fo^ fommet au 
niveau du hameau nommé Chez Chardon ; 
fà hauteur eft de 117 toifes au-deffus du 
lac, ou de 78 au-deffus de la Bonne-Ville. 

On trouve dans les fentes de ces mo- 
laffes , de belles cryftallifations de fpath 
calcaire. 

§,. 442. Vis-à-vis de la Bonne- Ville , de Mont 
Tautre côté de Mrve, & à l'oppoOte du^rczon. 
Môle, s^éleve une haute montagne calcaire , 
qui fe nomme le Erezon. J'ai gravi deux 
ou trois fois jufqu'à fon fommet. Ses rochers 
les plus élevés font taillés, du côté de la 
Bonne- Ville .abfolument à pic, à une très- 
grande hauteur, & forment un ^précipice 
effroyable. Pour le contempler fans péril , 
je me couchois tout à plat fur le rocher, 

H4 
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& je m'avançois jufqu'à ce que ma tête 
débordât le précipice. C'elt ainfi que Ton 
peut s'accoutumer à voir (ans crainte Sç 
^ns tournement de tête , les abîmes le^ 
plus profonds. 
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CHAPITRE IL 

De la Bonne r Ville à Clufu 

%. 44 j. Hjn fortant de la Bonne-Ville, Vqllcçd<t 
pn traverfc l'Arve fur un pont de pierre vn^ j[^^ 
long & étroit , & Ton entre dans une vallée Clufc 
qui a tous les caraâere$ des grandes vallées 
des Alpes. Son entrée eft flanquée de deux 
hautes montagnes, le Môle au Nord, & 
le Brezon au Midi , qui femblent être deux 
forterelfes deftinées ^ la défendre. 

Le fond de cette vallée, parfaitement 
horizontal , abreuvé des eaux de PArve & 
des. ruifleaux qui s'y jettent, eft couvert 
de prairies niaréçageufes , d'Aulnes , de 
Saules & de Peupliers. Sa diredion eft à- 
peù-près à TEft : fa longueur , de la Bonne- 
'Ville à Clufe , eft d'environ trois lieues ; 
fa largeur , à l'entrée , eft à peine de demi« 
lieue ; mais elle s'élargit enfuite , pour fe 
refferrer en s'^pprochant de Clufe , où elle 
fc ferme prefqu'entierement Par - tout où 
^a terre eft ouverte, on voit que le fond eflf 
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dafablie difpofé par lits horizontaux » qui 
alternent quelquefois avec des lits de gra* 
yiers & de cailloux roulés. La nature de 
ce terrein & le nivellement parfait die U 
furfàce de la vallée , démontrent que ce 
fond a été formé par l'accumulation des 
dépôts de PArve; et que cette rivière f ou 
le courant qui occupoit anciennement fa 
place, a été beaucoup plu^ haute quelle 
n'eft aujourd'hui , puifqu'elle a dû remplir 
la totalité de la vallée dont elle n'occupe 
iujourd'hui qu'une très petite partie. 

Beau La route que l'on fuit en allant à Clufe , 
eft très-belle; c'eft, pendant l'efpace d'une 
. grande lieue , une chauflée retliligne & 
horizontale ; mais enfuite l'Arve , en s'ap- 
prochant des montagnes de la droite , force 
la route à pafler fur lès débris accumulés 
Débris des au pied de ces montagnes. Ces débris font 
priraîtWes. P^ur la plupart calcaires ; ils font cepen- 
dant mélangés de granit & d'autres roches 
primitives, qui ont été tranfportés là par 
les mêmes révolutions qui en ont charié 
de femblables aux environs de Genève ; car 
les montagnes d'alentour font tontes cal- 
caires, & bien éloignées encore des piir 
mitivcs. 
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Cette partie de la route n'eft pas la 
•moins agréable; elle eft ombragée par dé 
j^eaux noyers & d'autres grands arbres ; & 
elle pàflfe dans un hameau caché fous ces 
arbres , & entouré des plus belles prairies. 
Comme on domine la vallée , on jouit de 
fon afpeû : on voit le Giffre , torrent qui 
fort de la vallée de Taninge , paffer à TEft 
au-deflbus du Môle, & venir joindre les 
eaux à celles de TArve. On fait environ 
ttois quarts de lieue fur le pied de cette 
montagne , & on redefcend enfuite dans 
la vallée horizontale. On traverfe le grand 
village de Siongy » où les Chartreux du 
Kepofoir , qui en font feigneurs , ont une 
maifon facile à reconnoître 9 parce qu'elle 
dl la meilleure du village. 

La demi-lieue qu'il rcfte à faire pour 
aller de Stongy à Clufe , eft auflî très- 
agréable ; on traverfe une petite plaine bieii 
cultivée , & bordée de grands arbres : cette 
vallée 9 comme celle de Taninge ^ produit 
les plus beaux chênes du pays. Sur la 
gapche de cette petite plaine, un château 
antique , bâti fur le fommet d'un rocher 
jïplç ^ dont |a bafç pft çguvertç d'arbrçs , 
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, forme un payfage charmant & très pît-^ 

torcfque. 

rH^cm.^^'* §. 444. Q?ANT à la ftruâurç des moii- 
dance en- tagnes qui bordcnt cette vallée , fi Toii 
faznes?^^' s'informe d'abord de leur correfpondance , 
}e dirai que le M61e & le Brezon placés 
à fon entrée , Tun vis-à-vis de l'autre , font 
à la vérité delà même hauteur, & tous les 
deux calcaires ; mais que d'ailleurs il n'y a 
nulle parité entr'eux. La couleur & l'a 
qualité de la pierre , la forme générale , la 
ilrudure & la fîtuation des couches , font 
abfolument différentes. 

Les autres montagnes qui bordent cette 
vallée , font encore plus diircmblàbles ; 5ç 
Ton n'y obferve non plus aucune corret 
pondance entre les angles faillans & ren- 
trans. 

tîoi?^dcs^" /§• 44f. Mais entrons dans quelques 
montagnes détails , & confidérons d'abord les mon- 
qui bordent jagnçs qui font fur notre droite , i en allant 
Midi. à Clufe , nous viendrons enfuite à celles 
de la gauche. 

Le Brezoîi. £e mont Brezoh qui fé préfente eii face 
quand on fort de la Bonne-^ Ville , a , comme 
ie rai déjà dit , fa fommité taUlée à pic dç 
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ce c6té-cî ; fes couches defcendent d'abord 
obliquement en arrière ou au Sud-Eft; & à 
mefure qu'elles fe prolongent dans la direfc* 
tion de la vallée, leur inclinaifon change; 
elles deviennent plus rapides , & finiJSent 
par dçfcendre en avant ou à PEfl:. ^ 

Mais le pied de cette montagne eft en- Coucief 
core , comme celui de Saleve, coutert de^PP^^^" 
grandes couches prefque perpendiculaires pî^n '» s e- 
à Phorizon , & appuyées contre le corps carpcmcii^ 
même de la montagne. Et quoique le Brezon 
>fe. termine à une petite demi -lieue dt la 
Bonne-Ville, cependant (es couches qui 
font appuyées contre le pied delà chaîne 
méridionale , & qui tournent ainfi le dos 
à TArve , continuent de régner jufqu'au 
,tillage de Siongy, pendant Tefpacede près 
.de deux lieues. Elles font, à la vérité, cou- 
pées par une petite vallée à lextrêmité du 
pied du Breton; mais elles recommeacent 
au-delà de cette coupure. - 

. .§• .446. Cette petite vallée qui s'ouvre Vallée quî 
au pied du Bfezon , eft étroite & tortueufè ; ^^^^t^^^^^^ 
Içs af^le« fai^lans engrenés.' dans les angles zom 
tcn^^ws , y . font extréinëïnent.fcnfiWéîs. ^ 
.J^Ue.ppçduit au village (^ Bnezdn , jqôi'^ 
fitué derrière la montagne de ce nom^ 
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Au-DEbsus de ce village^ font de grands 
& beaux pâturages, avec des chalets qui 
ne font habités qu'en été, & que Ton 
nomme les Grar/gcs de Sohifon. C'eft-là 
que j'allois coucher quand je viGtoib' le 
Brezon & les montagnes voifmes. 

Hautes Les granges de Solaifon font, dominées 

îi° s?f du ^" ^ ^"^"^^ par les monts Fergy , chaîne 

mont Bre- calcaire très* élevée ^ dont j'ai auili parcouRi 

*^^ les fommets qui fe voyent des environs 4e 

Genève, fur la droite du Môle* 

• 

Cette chaîne court du Nord-Eft au Suà- 
Oueft , & vient fe terminer derrière les mon- 
tagnes qui bordent notre route à droite* 

Montagne §. 447- On peut, des 'environs de Siongy , 
dont les obferver la {Irufture de la dernière mon- 

couches 

paroîflent tagne de cette chaîne ; elle eft très • remar- 
quable.' Ses couches horizontales au fotâ- 
met , fe courbent prefqu'à angles droits , & 
defcendent de-là perpendiculairement du 
côté du Nord-Oueft. On diroit. qu'elles ont 
été ployées par un violent effort; on les voit 
réparées & éclatées en divers endroits. 

Vallpc ^uî Au pied de cette même montagne » 

R^epofoîn" s'^^^^^ » ^" ^i^i ^^ "Q^* ^o^tc , la vallée 
qui conduit à la Chartreiife du Repofoir^ 
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:■ §. 448. E» s'approchant de Clufc , on Rochert 
palTe fur des rochers , dont les couches en fur- 
épaiffes : furplombent au-deflus du chemin. ^^"^ * 
Ces rochers tiennent à une "^montagne , dont 
k tête pyraoïidaile s'élève à Une aflez grande 
kuteur.' /]-. 

§. 449. Je viens à préfeht au^t fmcFntagnes Montagne 
Qui, fdr notre gauche on au Nord , bordent ^ ^*^^ ^^ 

^ ^ ^ notre rou- 

la, vallée de la Bonne- Ville à Clufe. te. 

' ïM Môle y joue le plus grand tôle. On ^^ jyj^|ç 
cft furprfe de voir cette montagne , qui ^ 
de Genève, paroît un pain defucre, fé pro- 
longer xlanvla direâioa de la vallée de 
TArve, . D'ici elle paroît coiironnée de plu- 
iieurs fommités , qui , fe trouvant toutes fur 
une même ligne, paroiflent, de Genève,* 
n'en former qn une feule. Deux de ces fom- 
mités ont eutrîelles un grand enfoncement , 
qui Vient manifeftement de ce que la partie 
intermédiaire s'eft écroulée : on voit même, 
au bas de la montagne, fes débris accumu^ 
lés; ils ont formé, unie collinéitrès-élevée^ 
qui eft à préfent couverte dei vignes. Le 
^lôle fe termine à la jonâîon du.Giffre avec 
r^rve ; fes dernières couches defcendent 
avec rapidité daoB, leJit.de /cette petitt 
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., Les montagnes qui fiiivent le Môle , & 

qui forment après lui le côté feptentrionai: 
de la vallée de TÂrve, font bafles & indi& 
férentes. Une feule eft remarquable par fà 
forme pyramidale, & par Tes couches qui 
convergent à fon fonimet^ & lui donùeat 

la forme d'un cbevron* . , v 

• . • ■ i_ . ^ ■ . . 

Montagne %. 450^ La Ville même de : Glufe eft bâtie 
cC ofe. £y^ jg pjgj d'une niiontagnlé, dont la ftrac^ 

ture • eft très - extraordinaire ;, on ep juge 
mieux à une certaine djilance , que de la 
vilie même. . . 

Cî T T Ë montigriè y de forme xonîqué 
Impuffée, ou plutôt parabolique , eft pouiJ 
aînfi dite coëfFée d^uhe' bandé de rochers * 
" qui, du haut de fa tête , ddcendent à droite 
&à gauchef, jnfqù'à fon pied. Ces rocher^ 
ÊU8 font relevés par le fiaind de verdure / 
doÉit . Ic: rcfte de la montagne eft couvert; 
)ls fôntxômpoiies de pluHeurs bandts (lai 
rallelés entrîelles : les extérieures font blatii- 
éhes & lépaiffes.; ksjntiérieures U^t htimeà 
& plus minces. Le oorps même de Itf 
montagne , ^dont on apperçoît çà & là lès 
rochers au travers du bois qui les couvre, 
p^tok compofé dé couches irréguliéres & 

. " diverfemeôtf 
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• dltrerfement inclinées. On pourroit foiip- 
çonner que cette bande n'eft que le relie 
d'une efpece de calotte, qui vraifeiiiblable- 
nient couvroiC autrefois toute la montagne^ 

§. 451. La vallée qui fe prolonge entre Rérumé 
la Bonne-Villc & Clule. e(t dond bordé ^f,";^^^^^^ 
à droite & à gauche par des montagnes Ice* 
toutes calcaires, toutes de formes très- 
variées , très-irrégulieres , & dont les coil* 
ches font très-rarement horizontales. 

Le fond applati delà vallée, eft de fable, 
de gravier & de cailloux roulés ; & les 
Collines mêmes qui fortent de ce fond , 
font de pierre de Table. 

$. 4^ a* Ce pain de fucre , Ctué entre CalJinéJd 
Siongy & Clufe , fur le fommet duquel eft Muflgi, 
un château ruiné qui forme un fi joli effet 
dans le payfage, eft auffi compoféde giès* 
Les couches de ce grès varient pour l'épaif- 
fêur , depuis un pied jufqu'à un petit ' 
nombre de lignes. Elles varient auflîpout 
la fînelTe des grains dont elles font com- 
pofées ; leur înclînailbn eft d'environ 30 
degrés en defcendant à l'Ëft. 

§. 4n. On entre à Clufe, après avoir ^^^^^^'^ ^* 
Tome IL I 



fia De tk BoN]ffE.Vii.tB 

traverfé l'Arve fur un pont de pierre d'une 
feule arche. 

Cette petite ville, élevée de 63 toifes 
au-deflTus de notre lac , n'a gueres qu'une 
rue , qui fe rétrécit en montant contre le 
cours de TArve, parce qu'elle eft ferrée 
entre la rivière & la montagne. Elle eft 
plus large vers le bas; & là on voit, comme 
à Genève , le long des maifons , des dômes 
ou des arcades en bois , foutenues par des 
pilliers fort élevés , qui choquent l'œil de 
rArchiteâe, mais qui font commodes pour 
les piétons & pour les marchands , dont 
les boutiques font bâties à Tabri de ces 
arcades. 

On compte trois lieues de la Bonne* 
Ville à Clufe; mais comme les chemins 
font beaux , nous fîmes ces trois lieues ea 
^ deux heures. 

.:* - Choix §. 454- Nous nous y arrêtâmes, & nous 
'^^npo^ cherchâmes , M. Tkembley & moi, un 

^ pour lob- ' ' 

y" fervation pofte convenable pour nos premières expé» 

du magne, rîcnces fur la force magnétique. Autant que 

nous l'avons pu , nous avons fait ces obfer- 

vations hors des maifons , de peur que les 

ferremens qui peuvent s'y rencontrer ^ 
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tfagiflent fur Taimant & n'influent à notre 
infu (ur les rélultats qui font l'objet de 
nos recherclies. 

Ici nous nous établîmes à l'abri du 
vent , dans un cabinet de cliarmille , fîtué 
dans un jardin à l'entrée d'une prairie, qui 
cft elle-même au bord de TArve. 

Mais pour que Ton puifle fe former 
quelqu'idée de ces expériences , il faut faire 
connoitre Tinflrument dont nous nous 
femmes fervis. 
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CHAP ITRE III. 

Notice d'un nouveau Magnétometre. 

Recher. §, 45c. LeS Phyficiens ^ont fait les 
ffoitS^f j; recherches les plus fuivies & les plus labo- 
les forces neufes , fur les variations que fouffrcnt la 
^''^*'''"- déclinaifon & rinclinaifon de Taiguille 
aimantée , lorfqu'on la trânfporte en diffé- 
rens lieux de la furface de notre globe ; & 
l'importance de ces recherches, pour la 
navigation , juftiBe bien les travaux qu'on 
leur a confacrés. 
Recher- jy^^is il eft furprenant que l'on n'ait fait 

Chcs negli- , r • r 1 r 

gées fur la aucune épreuve pour favoir fi la force at- 
force at. traftive de l'aimant ne ibuffriroit point 

tracStivc 

des variations correfpondantes à celles des 
/ forces diredrices ; & qu'on n'ait pas même 

fongé à éprouver fi cette force ne feroit 
point plus grande ou plus petite en diffé- 
rens pays. Les connoiffances qui réfulte- 
roient de ces épreuves , feroient pourtant 
très - întéreflantes , non - feulement pour 
perfeâionner la Théorie phyfique dut 
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Magnétifme, qui eft fi imparfaite encore ; 
thaïs peut-être condukoient-ellès à quelque 
découverte importante fur les ibi± de la 
force direâriee -, qui eft néceffaif ement liée v^ 

k la force, gtltra^ve, & qui n'^-mémp^ -^ 

* - • ■ • 

qu'une fîmple modification de cette force. ^ 

On a bien pènfé à rechercher (î Pin ten- 
fité des forces magnétiques, tatit'«ittrac-^ 
tîves que direârices , varioit dans tifr^ftiéme-» 
Keu. M. MusscHENBROECK rapporté dans? 
fa grande differtation fur Taimant^ impri-^ 
mée à Vienne en 1756, les tentatives des 
Phyfîciens qui l'ont précédé , & celles qu'il 
et faites lui-même , pour mefurer les varia- 
tions diurnes de cette force; tantôt en con- 
lîdérant la vitelfe des ofcillations, d'un bar- 
reau aimanté , voy- ..Differtatîo de Magnete ■. 
èxperim. Cil & CFIl ; tantàt.ea eftimand- 
par des poids l'adion du fer .fur. un aimant . 
fiifpendu au bras d'une Ï^hnce^-Ibid. 
^. I i-r'34 ; tantôt en éprouvant ladiftance 
^laquelle un .aimant détourne une aiguille 
aimantée de fon méridien , p^* 43^—1 f • 1 - 

■ D'autres PhyficScns plus modernes ont' 
iuffi varié ^ & répété CCS mêmes épïèuves; ' 
mais je ne crois pas queperfftîtïe'iittehtif 

I3 
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d'éprouver les variations que la différence 
des lieux pourroit occafîonner dans la force 
attraâiv£ de l'aimant. 

Projet for* : L^fi^E de jces recherches me vînt pre- 
SppS! ' miéreinent par rapport au* montagnes. Il 
me partit- îatércflaht d'éprouver , fi la direc* 
tion de. Tàimant .ne feroit point différente 
fut leurs : cimes , & fi la force attraélive ne 
dîoiinueifoit point comme la gravité, & 
peut-être plus rapidement encore, en.s'é* 
loignant de la furface de la terre. 

ladîrec- §. 4^6. PouR la dîrefltrôh , je n'eus pas 
guiîlc ell7a ^^ P^ine à me fàtisfaire. Je pris une bouffole 
même fur rtiunie d'une alidade ; & d'un point de la 
g^c«?°"'^' plaine , aifé à diftinguer du haut d une mon-; 
tàgne , je vifai k un point diftiiift & accet- 
fible de la cime de cette ■même montagne , 
& je notai l'iriglc q^e faifoit l'aigtiille aiman- 
tée avec' téttfc direâion. 'ïnfuite, portaftb 
ma bouffole fur le point de la montag'ne- 
auquel j'avais d^abôrd vifé , je la dirigeai 
à la ftatiôri tie la plaine ; & retrouvant l'ai-- 
guille cxàdement dans la même pofîtion ,- 
je jugeai que l'aimant canfervoit fur 1^ cime 
de la montagne 9 la même direi^iou qu% 
dans la- Dlainet 
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J*Ai pourtant quelquefois trouvé des dîf- 
£éreaces ; & la raifon de ces différences 
étoit vraifemblablement dans des mines de 
fer , fituées à droite ou à gauche de la ligne 
qui joint les deux dations. Nous en verrons 
un exemple bien frappant dans les obfel:- 
vations faites fur le Cramont 

Quant à l'inclinaifon , je compte bign 
de l'éprouver aulïï ; mais je n'ai pas encore 
achevé la conftrudion d'une nouvelle bouf- 
foie que je deftine à ces épreuves. 

§. 457- La force attrâdive m'a paru plus Premîerff 
• difficile à mefurer que les forces diredrices- f ^^*^ ^?^ 

^ les varia- 

Jeffayai d'abord de prendre une pierre tions de la 
d*aimant, armée fui vaut là méthode reçue ; ^^^^. ^ 
d'éprouver quel étoit le plus grand poids 
qu'elle pût porter dans la plaine , & de 
répéter cette épreuve, fur les montagti*. 
Mais je vis bientôt que les: plus petites diffé- 
rences dans la pofîtion du portant , jettoient 
une incertitude extrême, fur ces expériences; 
car fuivant qu'il appuyoit fur tel où . tel 
point des talons de l'armure , l'aimant 
portoît des poids plus ou moins grands ; 
& quoique je marquaffe , par des traits 
précis & déliés, la place où je le faifois 

I 4r 
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appuyer , je trouvois toujours , dail? le 
même tems & dans ]e même lieu, des 
différences aflfez confidérables» J^imaginai 
alofs de- fixer fur ce portant des couliffes 
de cuivre, dâ:ns lefquelles les talons de 
. l'armure entreraient avec préCifion , pour 
les forcer à jpencontrer toujours Jes^mêmes 
points du portant. Je fis exécuter cet ap- 
pareil en 1767 , pour mon premier voyage 
autour du Mont-Blanc , & je m'en fervis 
à faire diverfes épreuves fur les montagnes 
& dans les plaines ; rtîaisj e ne trouvai pas 
encore aflfez d'unf jrmité dans mes réfultats 
pour €n être fatisfait ; & j'eus lieu de me 
convaincre, que la difficulté de tenir, & 
les talons de Tarmure & le portant , tou- 
jours également fecs , également exempts 
de pouflSere , celle d'obtenir , même k, 
l'aide de ces coulifiTes , toujours exade- 
nient le même contaâ entre les talons & 
le portant , rtndroit cette méthode inexade. 

Je conclus de là , qu'il falloit trouver 
un moyen de mefurer la force attraftive 
de l'aimant , fans le mettre en coptacS: avec 
le fer , & d'adapter ce moyen à uo inftru» 

piejQt portatif & £Qmm9de« 
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Il me vint d'abord dans l'efprit de fixer 
un morceau de fer à un refTort à boudin » 
délicat & très*exteniîble ; de placer ce fer de 
manière , qu'attiré par Taimant, mais re- 
tenu par le relTort ^ il s'approchât de l'ai* 
mant jufqu'à un certain point, mais pat 
aOez pour le toucher. Les augmentations 
& diminutions de la diftance du fer à l'ai« 
inaot , auroient marqué les îdécroitTemens 
& accroiflemens de la force magnétique j 
& il auroit été facile de multiplier & de 
rendre fenfibles les plus^ petites variations 
de cette diftance. 

Mais cette idée ne me satisfît pas y parce 
qu'une machine conftruite fur ce principe, 
auroit donné les variations des rapports 
qu'il y auroit eu entre la force de l'aimant 
& celle du reflTort, plutôt que les variations 
a^bfolues de raimant Or, comme la force 
de reflbrt n'eft point une force confiante j 
qu'elle eft fujette à varier par le chaude 
le froid , & peut-êtrç d'autres caufes in- 
connues ; on n'auroit jamais pu favoir avec 
certitude , fi les variatipns obfervées leroient 
Tenues . uniquement de celles dç la forç© 
pjagnétique. 
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Nouveau §. 458- Je jettai donc les yeux fur la 
'"'âT^' ^raz?i>^'i, qui, fi elle n'eft pas confiante, 
varie, du moins fuivant des loix fi bien 
connues , que Ton peut toujours prévoir & 
^ftiraer Tes variations. Je penfai qu'une balle 
de fer , fixée au bas d'une verge de pendule 
très légère & bien mobile fur fon axe , feroit 
détournée de la ligné verticale par un aiiliant 
placé à' une diftance convenable de cette 
jballe ; & que comme TefFort nécefiaire pour 
détourner cette balle , augmente à mefurc 
qu'on lui fait parcourir de plus grands arcs, 
les variations de la force attradive de Tai- 
mant fe fcroient connoître par celles de 
ces mêmes arcs. Je fis fur-lc- champ quelques 
eflais qui me prouvèrent que cette idée 
pou voit fe réalifer : il ne s'agiflbît plus que 
de rendre fenfibles à Pœil de très - petites 
variations de ces arcs. Un moyen très fimpje 
me vint à l'efprit : c*étoit de prolonger ce 
taéme pendule au-deffus du point de fuf- 
jpenfîon , de manière que fa longueur aù- 
jdeflus de ce point , fut plufieurs fois auflî 
grande que fa longueur au-defibus, & de 
tracer des divifîons très-fines fur l'arc de 
cercle que parcourroit cette extrémité fupé^ 
fleure du pendule : car ^ comme, die décrit 
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nécieflairement des arcs femblable» à ceux 
que décrit la balle de fer fixée à Textré- 
mité inférieure » on obtient ainfi la grandeur 
précife de ces mêmes arcs. J'aurois. pu de 
cette manière multiplier conûdérablement 
l'apparence de ces variations ; mais pour 
rendre l'inftrument pbriCatif , je crus devoir 
me contenter de les rendre cinq fois plus 
grandes. 

M. Paul , artifte de notre ville /qui réunit 
à l'intelligence , & même au génie du mé- 
chanicien, la plus grande habileté & la 
plas grande exaâitude dans la conliruction 
des inflrumeiis de phyfîque , m'a conflruit » 
fur ces principes , deux inflrumens xlont le 
fuGcès a furpafle mon attente. Car la balle 
de fer , après les ofcillatîons les plus régu- 
Hères, fe fixe à uâe certaine diltance defai- 
ipant; & ïî on la détourne de cette pôfîtion , 
elle revient, après de nouvelles ofcillàtions , 
fe fixer au même point , avec une précifîott 
fiàguliere. Un niveau à bulle d'air , extrê- 
mement fenfible, adapté à cet inftrument, 
ftrt:à:lai donner une fituation bien exaéle- 
ment verticale;- dé-fortes vis fixent Tàimant 
danfc une pofitiôn qâc Ton peut changer à 
loiphté^ mais qq^ î mie fois déodéê > n» 
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change point d'elle-ipérae ; & une boêté 
folide," termée par une glace tranfparente , 
met le pendule mobile à Pabri de Tagitatioa 
de 1 air. 

obSees? . §-.4f9. Depuis Cinq ans que ces inftru- 
mens (ont çohftruits., j!ai beaucoup obfervé: 
leur marche : j'ai vu que la force attraûive 
varie ;*qbé la caufe la plus générale de ces, 
variations , eft la chaleur ; que le barreau 
aimanté perd de fa force quand la chaleur 
augmente , & la reprend quand elle diminue : . 
& cet inftrumcnt rend ces variations fi l'en-; 
fibles'i' qu'une différence d'un demi-degré! 
du thermomètre dç Ré au mu a , produit 
un changement que Ton obferve avec la 
{)lus parfaite certitude. 

JRaîron de §.' 469,J1 eft vrai que ce Magnétometre- 
lire de cet a parlepuncipe même de la conitruccioû »' 
înftrument. ^j^ avantage fort fingulier , & qui fait 
croître fcs variations dans un rapport beau- : 
coup, plus grand qpe.celui. des variations de. 
la force attradive : commue cette force.de 
Taiman^t fur. le fer, efl plus grande quandi 
le fer en left plus prochç, & même dans 
une raifon qui , à certaines diftances , fur- 
p^^ffc l^j^fep iftverfe.des ^ 
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çaufe augmente Pintenfité de la force ma- 
gnétique 5 & contraint la balle à s'appro- 
cner de l'aimant, ce rapprochement aug- 
mente Taélion de l'aimant fur la balle ; & 
par cela même^ elle s'en approche plus 
qu'en raifon du fimple accroiffenient qu'a 
reçu la force magnétique. Si au contraire la 
force magnétique diminue» & qu'ainfi la 
balle , moins fortement attirée , s'éloigne un 
peu de l'aimant , elle tombe dans une fphere 
tfaftivité moins forte; & par cela même 
elle s'éloigne encore , plus qu'en raifon fmi- 
ple , de la diminution abfolue de la force 
attradive. 

§. 461. Mais fi cet avantage eft précieux Difficulté 
en ce qu'il rend plus fenfibles les variations du caicuK 

A \ c '^' 1^-1 des varia- 

oela torce magnétique; en revanche, lirions delà 
complique beaucoup le calcul de ces varia- foce ac- 
tions , parce qu'on ne peut point les eftimer '^'^^ ^^^" 
fans connoître la loi fuivant laquelle la 
diminution des d'ftances augmente la force 
atiradive de l'aimant. Or cette loi n eft point 
encore connue ; mais ce même inftrument 
peut fcrvir à la chercher , puifque Ion peut , 
do moins dans certaines limites, augmenter 
& diminuer à volonté la diftance de l'ai* 
mant à la balle , &■ voir les diminutions & 
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les augmentations de force qui réfultent de 
ces changemens de diftance. Les épreuves 
que j*ai faites , m'ont prouvé , comme je 
l'ai dit, §. 83» que cette loi varie, & n*eft 
proportionnelle à aucune fondiion de la 
diilance. 

Pour fuppléer à ce défaut de régularité, 
j'ai entrepris de calculer , d'après des expé* 
riences très-exaftes , les loix que fuit cette 
force, à toutes les diftances que la graop 
deur de Finftrument permet d'établir entre 
Taimant & le fer. Mais ce travail , qui eft 
long & pénible , n'eft point encore achevé; 
& comme les réfultats des expériences que 
j'ai faites avec ce Magnétometre , ne peuvent 
être calculés qu'à l'aide de cette table , j'ai 
été contraint de renvoyer au fécond vol. 
de cet ouvrage , le compte que je me pro- 
pofe de rendre de ces expériences. Je 
donnerai en même tems la figure & la def- 
cription détaillée de ce Magnétometre; & 
3'efpere qu'on verra qu'il peut , entre des 
mains habiles , devenir l'inftrument des 
recherches les plus curieufes & les plus 
yariées fur les loix du Magnétifme. 
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CHAPITRE IV. 

DE CLUSE A SALLENCHK 

§. 462. Jua vallée !que l'on fuit en allant Idéegénc. 
de Clufe à Sallenche , fe dirige vers le Sud , ^.^^^^0^^. 
& coupe, prel'qu'à angles droits, celle de 
la Bonne-Ville à Clufe. Elle eft beaucoup 
plus étroite , & bordée par des montagnes 
plus élevées. Ces deux circonftances réunies, 
la rendent très-finguliere &très-pittorerque* 

Comme cette vallée eft tortueufe; que 
fouvent les rochers qui la bordent, font 
taillés à pic , à une grande hauteur , & 
furplombent même quelquefois fur ta 
route , le Voyageur étonné n'avance qu'avec 
une efpece de crainte, & il doute s'il lui 
fera pofïïble de trouver une iffue au travers 
de ces rochers. L'Arve qui , dans quelques 
endroits , paroît avoir à peine aflfez de 
place pour elle feule , femble auffi vouloir 
lui difputer le chemin ; elle vient fe jetter 
impétueufement contre lui, comme pour 
l'empêcher de remonter à fa fource 

Mais cette vallée n'offre pas feulement 
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des tableaux du genre terrible ; on en voit 
dlnfiniment doux & agréables : de belles 
fontaines, des cafcades, de petits réduits 
fitués, ou au pied de quelque roc efcarpé, 
ou au bord de la rivière, tapiOTés d'une 
belle verdure , & ombragés par de beaux 
arbres. 

Les montagnes feules fuffîroient poUf 
îiitérefler le Voyageur , par les afpefts variés 
qu'elles lui prél'entent : ici , nues & efcar- 
pées, là couvertes de forêts; ici, terminéesi 
par des fommités prolongées horizontale- 
tnent , là , couronnées par des pyramides 
d'une hauteur étonnante : à chaque pas 
c'eft un nouveau tableau. 

Mais je nî'impoferois un travail auffi 
pénible pour moi , qu'ingrat pour mes 
Ledeurs, fi j'entreprenois de décrire dans 
tous leurs détails , les deux chaînes de mon- 
tagnes , qui , pendant Tefpace de près de 
quatre lieues, bordent & renferment cette 
vallée ; je ne m'arrêterai qu'à celles qui me 
paroîtrorit offrir quelqu'obfervation inté- 
reffante. 

§- 463. Dès que Ton eft forti de la ville 
de Clufe > on voit , en fe retournant fuir 

1» 
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la droite, les rochers en furplomb, fou» 
lefquels on a paflTé avant de traverfer 
TArve ( S- .448 )• On diftingue dlci le proBI 
des couches de ces rochers ; & on refcon- 
noît qu'elles font prefque perpendiculaires 
à rhorizon. 

Ces couches font adoflTées à d'autres Couches 
couches calcaires & verticales comme elles , "^^"jf * 
mais qui font la continuation des couches droit*. 
à-peu-près horizontales : on diroit qu'une 
force inconnue a ployé , à angles droits, 
l'extrémité de ces couches, & les a ainfi 
contraintes à prendre une iîtuation. verti- 
cale. 

§. 4^4. Le chemin auprès de Clufe ^ 
ferré entre TArve & le pied de la mon- 
tagne laiflTe à fa gauche, les débris accu- 
mulés de cette même montagne. Ces débri» 
font remarquables par leur forme poly- 
hedre- irrégulier e , fouvent rhomboïdale > 
ou parallélipipede-obliquangle ; leurs angles 
font vifs & tranchans ; leur matière eft . 
une efpece de marbre groffier , d'une cou- 
leur obfcurc. 

Ces divifions naturelles font TefFet d'une 
retraite qu'a produit le delféchement de la 
Tome IL K 
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matière dont la pierre a été formée ; comme 
les formes régulières des bafaltes volca- 
niques proviennent d'une retraite occa- 
fionnée par le réfroidiflement : et les formes 
particulières que prennent ces difFérens 
corps dans leurs différentes retraites , font 
déterminées par la | figure de leurs petites 
parties , & par la nature de leur aggrégation. 

Caverne §• 465- A une petite lieue de Clufe, 
4eBalme. q^ p^fTe au-deflbus d'une caverne, fituée 
dans la montagne 9 à gauche de la grande 
route ; elle mérite de nous arrêter quelques 
momens. On voit, du chemin, fonouver* 
ture, qui reffemble à la bouche d'un four, 
& qui éft fituée au milieu des efcarpemens 
des couches horizontales d'une montagne 
calcaire. Le village qui efl ,au pied de cette 
caverne, a reçu d'elle le nom de Barme 
ou de Balme. 

_ Je la vifîtaî, pour la première fois, le 
26 juin 1764; je ne crois pas qu'aucun 
obfervateur l'eut vue avant moi ; je n'en 
eus même connoiflfance que par un hafard 
affez fingulier. Un berger qui me fervoit de 
guide dans une courle que je faifois fur le 
JMont Vergy , vouloit me prouver qu'il y 
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avoit eu anciennement des Fées qui étoient 
fouveraines de; tout ce pays; & comme 
je refufois de me rendre à fes raifons , il 
finit par me dire : " Que répondrez-vous , 
^ fi je vous fais voir de leurs ouvrages , 
93 des chofes que des puiHances furnatu* 
55 relies peuvent feules avoir exécutées ? ,i 
Je fus curieux, comme on peut le croire, 
de favoîr ce que c'étoit que ces ouvrages. 

" Premièrement , dit-il , je vous mer 
93 nerai dans un endroit où elles fe font 
I» amufées à tailler toutes les pierres en 
j, forme d'Efcargots , de Serpens , & de 
95 toutes fortes d'animaux extraordinaires. „ 
Je compris qu'il vouloît parler de pétrificli- 
tions ; & comme je n'en connoiffoîs point 
dans ces environs, je fus charmé que notre 
difpute fur les Fées nous eût mené là. 
Effedivement , après que nous eûmes 
achevé notre courfe , il me coriduîfit à- un 
rocher tout près de Clufe , fut la rdute dfe I^ocher 
cette ville à St. Sigifmond : je: trouvai fur ciufe, rem. 
ce rocher de çrandes Cornes éCAmmon ; c'éft P'^ ^f P^'"* 
ce qu'il appeloitdes Serpens. roulés fur eux-, 
mêmes; des lurbinites ^qm étoient fës 
Limaçons; & un foflîle plus rare, au moirts 

pour notre pays , des fragmeos de grande 
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Ortbocératites , dont les articulations ranu- 
fîées refTemblent à des berborifations. 

Mais ces pierres taillées n'étoient 4)as, 
fuivant mon guide, Punique ouvrage des 
Fées ; elles avoient creufé dans le roc une 
caverne immenfe , avec des chambres , 
des colonnes , &c. Je voulus auflî voir cette 
caverne ; mais mon homme n'y avoit paà 
été : il fallût chercher un autre guide. Je 
pris des informations dans la ville de Clufe » 
dont cette grotte ne devoit pas être élof- 
gnée. On m'indiqua un homme « le feut 
furvivant de douze hat)itans de cette ville , 
qui avoient fait anciennement^ dans cette 
caverne , une tentative dont on avoit beau- 
coup parlé. J'allai voir cet homme ; il étoit 
trop âgé pour me fervir de guide ; mais û 
me fit rhiftoire de fôn expédition. 

Il me dit que cette grotte étoit depuis 
long^tems connue dans le pays ; que fa porte, 
fituée au milieu d'un rocher efcarpé , étoit 
d'un accès difficile , mais que dès qu'on y 
étoit parvenu, on entroit fans aucune dif- 
ficulté dans une. grande galerie qui péné- 
troit dans la montagne, à une très-grande 
^ofondeur ; que cette galerie fe divifoit en 
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d'autres^^, & qu'on pouvoit les parcourir 
toutes fans danger ; que feulement il falloit 
fe garder d'un trou ou d'un puits , profond 
de plus de 600 pieds , dont Touverture fe 
trouvoit au milieu du fol de la plus grande 
de ces galeries. Il ajouta que c'étoit dans 
ce puits qu'il étoit defcendu , lui ûxieme ^ 
pour y chercher un tréfor qui devoit s'y 
trouver, fuivant une ancienne tradition , 
confirmée par le bruit que rendoient les 
pierres qu'on y jettoit ; car ces pierres , 
après avoir fouvent frappé à droite & à 
gauche les parois tortueuies du puits , tom- 
boient enfin fur quelque chofe qui rendoît 
le fon d'un monceau d or ou d'argent mon» 
noyé : que déjà ayant eux , diverfes per- 
fonnes avoient tenté de s'y faire dévaler avec 
des cordes ; mais que dès qu'elles étoient à 
une certaine profondeur, un Bouc noir 
î'élevoit du fond de l'abîme, leur mordoit 
les jambes, & les contraignoit à fe faire 
bien vite remonter : que pour écarter cet 
infernal gardien du tréfor , ils s'aflîïcierent 
douze bourgeois dcClufe; firent provifiotj 
de reliques & de cierges bénis, mirent un 
arbre en travers fur l'orifice du . puits ; & 
iîx d'entr'eux ^ foutenus par de$ cordes » ^ 
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dévalés par les fix autres , defcendirent , 
avec ces faihtes armes, fans accident au 
fond du puits; mais ils n'y trouvetent que 
des cailloux brifés , qui f endoient ce bruit 
trompeur, deux braffelets de cuivre, & 
quelques oflemens de Chamois : que ce- 
pendant, à force de chercher, ils a voient 
apperçu, au fond du puits, up trou ou un 
paflTage très-étroit, par lequel ils avoient 
pénétré dans une efpece de fallon fpacieux , 
dont une moitié étoit ^ fous Teau , & le 
refte à fec , mais fans appercevoir la moin-* 
dre trace de tréfor ; en forte qu'ils étoienfe 
revenus bien confus , & avoient eu , à leur 
retour, la mortification d'effuyer les huées 
de toute la ville qui étoit allée à leur ren- 
contre. Je lui demandai fi cette falle pro- 
fonde lui avoit paru faite de main d'homme ; 
il me répondit qu'il le croyoit ainfi ; qu'ils 
avoient même vu un inftrument de mufîque , 
femblable à un violon, fculpté en relief fur 
le roc qui formoit un des murs de cette 
falle , & même des couleurs paflees par* 
deflus la fculpture. 

Ce bon vieillard me fit tout ce récit avec 
tant de fîmplicité , & une fi grande appa- 
rence de bonne foi » que j'aurais de la peino 
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à le révoquer en doute. Il ne me diffuada 
point de vifiter la caverne , mais il s'oppofa 
fortement au deGr que j'avois de me faire 
caler dans le puits ; il me dit que c'étoit 
une entreprife très-périlleufe, parcç que la 
corde , frottant contre les parois tortueufes 
du puits , fe lîmoit & rifquoit de fe rompre ; 
& qu eux n'avoient échappé à ce danger , 
qu'en employant de très -gros cordages, 
qu'ils avoient fait faire exprès , & dont je 
ne trouverois point à Clufe. Je fus fâché 
d'être obligé de renoncer à la vue de cette 
falle & de ce violon ; mais je me rendis au 
confeil du vieillard , qui étoit pour moi une 
féconde Sibylle. Au défaut de flambeaux , 
je fis provifion de cierges , & j'allai au village 
de Balme chercher un guide que le vieillard 
m'avoit lui-même indiqué. 

J'eus efFedivement quelque peine à ga- Entn 
gner l'entrée de la caverne , fituée au milieu ^ ^^^ 
d'un roc efcarpé , dont la hauteur ( car j'y 
portai le baromètre ) efl: d'environ 700 pieds 
au-delFus de l'Arve. 

Cette entrée eft une voûte demi-circu- 
laire , affez régulière , d'environ i o pieds 
d'ilévation^ fur xq de largeur. Dès que 

K4 



152 Db Cluse a Sallenche. CJy. IF. 

j'eus obfervé le baromètre & le thermo- 
mètre , & que nos cierges furent allumés, 
nous nous enfonçâmes dans la caverne. Son 
fond eft prefqu'horizontal ; & le peu de 
pente qu*il a, fe dirige vers l'intérieur de 
la mont:îgnc. La hauteur , la largeur , & en 
général la forme des parois de la caverne , 
varient beaucoup : ici, c'eft une large & 
belle galerie; là , c'eft un paffage fi étroit , 
que Ton ne peut y pénétrer , qu'en fe cour- 
bant beaucoup ; plus loin , ce font des 
falles fpacieufes , avec des voûtes gothiques , 
très - exhauffées. On y trouve des Stalac- 
tites & des Stalagmites aflez grandes & 
alTez belles ; quoiqu'à cet égard cette ca- 
verne n'approche pas des grottes d'Orfelles 
€n Franche - Comté , ni du Pools'Hole en 
Derbyshire. 

Crytlallî. T^l^^^ Une particularité que j'ai obfervée 
latîon piér. dans la nôtre, & que je n'ai point vue , 

FormeTla^^^ '^^^^^^ auffi diftincSement dans cfelles 
furface de que je vîens de nommer, c'eft une cryftalli. 
^^"' fation fpathîque , qui fe forme à la furface 
des eaux ftagnantes , qui repofent en divers 
endroits fur le plancher de la caverne. J'étpis 
itonné d'entendre quelquefois le fond ré- 
sonner fous nos pieds j comme H nous ' 
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«uffions marché fur une voûte mince & 
fonore ; mais en examinant le fol avec at- 
tention , je vis que c*£toit une matière 
cryftaJlifée , femblabie à celle qui tapifle 
les murs de la grotte; je reconnus que je 
marchoi$ fur un faux • fond, foutehu en 
Tair, à une diftance aOTez grande du fol de 
la galerie. Mais je ne pouvois pas com- 
prendre comment s'étoit formée cette 
croûte ainfi fuspendue , lorfqu'en obfer- 
vant des eaux ftagnantes au fond de la 
caverne , je vis qu'il fe formoît à leur fur- 
face une croûte cryft^Uine, d'abord fem- 
blabie à une poufliere incohérente , mais 
qui , peu-à-peu , prenoit de l'épaifleur & 
de la confîftance , au point que j'avois 
peine à la rompre à grands coups de mar- 
teau , par-tout où elle avoit un ou deux 
pouces d'épaiffeur. Je compris alors que 
fi ces eaux venoient à s'écouler , cette croûte ,' 
foutenue par les bords , formeroit un faux- \ 
fond > femblabie à celui qui avoit réfonné 
foas nos pieds. Ces eaux, chargées de 
prindpes fpathiques , font parfaitement 
limpides : en les goûtant , j'y démêlai à la 
Térité une fadeur terreufe , mais bien moins 
^olible que dans une infinité d'eaux de 
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puits y & même de fontaine , dont on boit 
journellement. 

Des eaux femblables , qui fuintent le 
long des parois de la caverne , ont formé 
des cryftallifations d'une épaiffeur confi- 
dérable. Ces faux albâtres font , daxis quel- 
ques endroits , d une blancheur éblouif- 
fante ; & les lames brillantes dont ils font 
compofés, réfléchilfant de toutes parts la 
lumière de nos cierges , peuvent , dans une 
defcription poétique , donner l'idée de murs 
incruftés de diamans. 

Puits au Au refte , je vis le puits dont m'avoît 
iniiieu de j^ j^ ^on vieillard de Clufe; il eft à 340 

la caverne. ^ , . ' "^ 

pas de l'entrée : je n'avois point de corde 
pour fonder fa profondeur , & je ne pou- 
vois pas en juger par le tems que les pierres 
mettent à y defcendre; parce que , comme 
elles frappent à plufieurs reprifes les parois 
du puits, leur vîtefle eft par-là rallentie; 
mais je jugeai bien qu'il étoit très-profond; 
& j'entendis auflî à la fin de leur chute , ce 
roulement fur des cailloutages , que Ton 
avoit pris pour le bruit d'un monceau d'or. 
Il fautvoir , dans l'ouvrage de M. Bouririt , 
l'effet prodigieux- d'une grenade qu'il fit 
. éclater dans le fond de ce puits» 
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Son ouverture eft un peu plus loin que Longueur 
h moitié de la diftance à laquelle on peut ^® '* ^^ 
parvenir vers le fond de la caverne; jq 
' copiptai 640 pas depuis Tentrée jufqu'au 
fond. La galerie ne fe ferme pas toutà- 
feit ; mais elle fe rétrécit tellement , qu'enfin 
on ne peut plus y paffer : on dit, & cela 
eft bien probable, que ce font les incrufta* 
tions qui , en rétréciflant le paffage , em- 
pêchent de pénétrer plus avant. Mais que 
cette galerie fe prolonge jufqu'à la diftance 
de deux lieues , comme le prétendent ! les 
gens du pays ; c eft ce que j'ai de la peine 
\ croire. > 

Le thermomètre de mercure étoit là un Tempéra, 
peu au-deffus de neuf degrés & demi , au fond de U 
même point que dans les caves de Tobfer. caverne, 
vatoire, fixé par les obfervations de M. de 
Luc , à 9 f de ce même thermomètre. 

En revenant , nous vifii;âmes deux bran- 
<:hes de la galerie, l'une adroite, & l'autre 
à^ gauche; elles viennent Tune & l'autre, 
aboutir à des ouvertures demi- circulaires, 
fituées fur des efcarpemens inacceffibles. 

Je n'ai rien vu dans l'intérieur de cette 
grottç , qui put faire foupçonner qu'elle 
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ait été creufée de main d'homme. Son irré- 
gularité , Tablence de toute produdion 
minérale qui eût pu exciter à d'auiTi grands 
travaux, me font pencher à croire qu'elle 
eft l'ouvrage de la Nature, & vraifembla- 
blemcnt celui des eaux ; leur^ véftiges ne 
font cependant pas auffi évidens qu'aux, 
grottes d'Orfelles , où Ton voit les bancs 
de rochers qui forment les parois de la 
grotte , creufés & rongés comme les bords 
d'un fleuve. 

j^''?*'^^^ §. 466. Les montagnes calcaires au Nord- 
Eft au-deflus de la caverne , renferment des 
bancs confidérables de charbon de pierre, 
encaiflës dans un fchifte noir & compade. 
On tireroit un grand parti de cette utile 
produdion , fi le Gouvernement vouloit 
permettre la navigation de l'Arve : car , 
par les voitures ordinaires , les frais de 
tranfport font trop confidérables. 

Pierres §. 467. Si, du grand chemin qui eft au 

feuX" ^ P^^^ ^^ ^^ caverne , on jette les yeux fur le 
minces , rocher dans lequel eft fon ouverture , on 
cn^reTef^ obfervera que les bancs de ce rocher font 
couches très-épais, & compofés d'une pierre cal- 
cpaifTes. ^^j^^ gj.-j-^. qy'au.deffup de cette pierre 
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grife, on. en voit une autre de couleur 
brune, dont les couches font très-minces; 
mais qui , par leur répétition , forment une 
épaifleur confidérable. 

Ces couches de pierres à feuillets minces 
continuent jufqu'à Sallenche & au*deià , & 
font renfermées par-deflus & par-deffous , 
entre des bancs de pierre calcaire grife , 
compade & à couches épaiffes. Quelquefois 
la pierre grife qui fert de baie , ou comme 
difent les mineurs, dt plancher à la brune, 
s'enfonce , & alors celle-ci paroît à fleur de 
terre ;. ailleurs cette pierre grife fe relevé , 
& porte la brune à une grande hauteur. 

Cette pierre brune & feuilletée eft, 
comme la grife , de nature calcaire ^ mais 
un mélange d'argille , & peut-être un peu de 
matière graffe ou phlogittique , lui donnent 
fa couleur brune , & la difpofent à fe rom- 
pre en fragmens angulaires , & à côté$ 
plans. 

Ce genre de pierre eft fort fujet à avoir 
fes couches fléchies ou ondées en forme 
d'S , de Z où de C. Près de la caverne , 
on voit une lacune dans le milieu des bancs 
du roc gris; les conches niinces ont rempli 
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cette lacune ; mais elles font , dans cet efpace^ 
extrêmement tourmentées. On comprend 
que ce vuiJe & ce remplacement fe font 
faits dans le tems même de la tormatioa 
de ces rochers. 

Ces calcaires argilleufes , à couches 
minces , forment fouvent la tranfltion entre 
les calcaires pures & les ardoifes : elles fe 
diviient , comme la plupart des ardoifes & 
des roches primitives , en fragmens terminés 
par des côtés plans , & de formes fouvent 
rhomboïdales ; elles font auili , comme 
celles-ci, coupées par de grandes fiflures 
fouvent perpendiculaires , & quelquefois 
obliques aux plans de leurs couches. 

Ces fentes font caufe qu*il fe détache 
de ces rochers de grands blocs cubiques 
ou rhomboïdaux ; on voit (ur cette route 
un grand nombre de blocs qui préfentent 
ces formes avec une régularité fmguliere. 

Belles §. 468. A un grand quart d'heure au-delà 
fontaines. J^ pj^j jç j^ caverne , on rencontre des 

fources d^une eau parfaitement claire, & 
de la plus grande fraîcheur , qu'on voit 
fortir de terre avec tant de force & d'à- 
bondance, qu'elles forment fur«le-champ 
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une petite rivière qui va fe jetter dans 
l'Arve. 

Ces fources font , à ce que je crois , Lac de 
Pécoulement d'un lac très-élevé, qui fe^^ame. 
nomme le Lac de Flaine : je vis ce lac en 
1764. Après avoir obfervé la caverne , je 
tournai le rocher dans lequel eft fon ou* 
verture ; j'allai palTer par les villages d'Ar^ 
bere^ Arache , Pernan , & par la mine de 
charbon , qui eft à une demi-lieue de ce 
dernier village. Je couchai dans un hameau 
écarté, qui fe qomme Colonne; &. le len- 
demain matin j'allai viiîter le lac, qui eft 
à une lieue & un quart de, ce dernier vil- 
* iage , & dans une fituation très-finguliere. v 

Il fait partie d'une plaine , de forme 
cxaftement ovale, d'un quart de lieue de 

> longueur , fur une largeur trois fois plus 
petite. Cette plaine, quoique fort élevée , 
eft fîtuée au- fond d'un entonnoir formé 
•par de hautes montagnes , dont les afpeâs 
font très* variés. Une belle verdure tapifle 
le fond de la . plaine ; un petit bois occupe 

, une de fcs extrémités: de ce bois, fort un 
ruifleau qui la traverfe en ferpentant, & 
ya former , à l'autre extrémité , un petit . . 
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lac de forme dehii-circulaire. Une ou deux 
habitations (ont adoiïees au pied de la plus 
haute montagne , à égale diftance du lac 
&dela forêt; & vis-à^vis d'elles, un petit 
troupeau paît dans la prairie , fur les bords 
du ruiGTeau. Si les Fe'es ont jamais régné 
fur ces montagnes , fans doute Tune d'entre 
elles, qui avoit quelque pente une douce 
mélancolie , s'étoit formé cette romanefque 
retraite. 

Je crois donc que les belles fources que 
Ton voit fortir de terre , fur la route de 
Sallenche , font l'écoulement des eaux da 
lac de Flaine ; car elles font au-deifous de 
ce lac :& comme fes eaux n'ont aucune 
iffue vifible, il faut néccffairement qu'elles 
en aient une par-deflbus terre. 

§. 469. Dans cette même courfe , f allai 
à TEft du lac de Flaine, fur une montagne 
qui fe nomme le haut de Feron^ ou la 
Croix de fer , parce qu'on y voit effeftive- 
ment une croix de ce métal , portée là pour 
Paccompliflfement d'un. vœu. 

pétrifif'e^s'à Cette fommité , élevée de 984 toifes au- 
une grande deflus de notre lac , & par conféquent de 
*a"'cui. j^^^ au-deflus de la mer, eft remarquable 
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tn ce que l'on y voit des fragmens d'huîtres 
pétrifiées ; coquillages que Ton a bien rare- 
ment èrouvés à une aufli grande élévation. 

Je fis , fur ce point élevé , ûnê de mesf 
premières obfervations fur la chaleur dirèdle 
des rayons du Soteil. Uft thermomètre de 
mercure, à boule; nue,' expôfé le 27 juia 
aux rayons direds du Soleil, depuis midi 
juCqu'à une heure, par uni tems. parfaite-' 
ment clair & calmé ^ à ta diftancé d'envi-^ 
ton f pieds au^deflus du foi de la prairie 
qui forme le fomtnet de la montagne , ne 
monta qu'au lo^ degré de la divifion de 
Reaumur ; & à Genève, dans la mémo 
£iifon & dans les mêmes cir confiances* it 
monte au moins au 26^ degrés 

Cette montagne eft dominée p:ar tin 
rocher efcarpé^ qui, s'il n'eft pas înâccef-' 
fible ; eft du moins d'un bien difficile accès y^ 
il paibit prefqu'entiérement cpmpofé de 
coquillages pétrifiés , renfermés dans uii 
roc calcaire ou marbre grofiier, noirâtre. 
Les fragmens qui s'en détachent , & que 
Ton rencontre en montant à la Croix de 
Fer , font remplis de TurhiniUs» de- diflfA^ 
rentes efpeces. / ./. i.'.^i 
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des fentes verticales : les eaux qui s'étoîent 
infînuées dans ces fentes V fe gelèrent par 
le grand froid de 1776; & leur dilatation 
répara & détiacha ces grandes malfes. 

Cafcade §. 472. A une petite lieue de Maglan , 
du Nant ^^^ j^j^^ cafcade , formée par un ruifleau 
nomme le JNant dArpenaz^ prefente ua 
fpedacle aûflî nouveau qu'agréable pour 
ceux que de fréquens voyages dans les 
montagnes n'ont pas accoutumés à ce genre 
de piaifir. Mais un homme curieux de la 
ftrudure des montagnes doit , en s'appro- 
chant de cette cafcade , s'occuper princi- 
palement du rocher du haut duquel elle 
tombe. 

'■"' ' • 

M. BoURRiT- a 'deiSoé fous mes yeux , * 
avec la plus grabâé exàftitude , & le rocher 
& la cafcade, tas du milieu des prairies 
qui font au-defTOfds du chemin. C'eft fur ce 
deffin qu'a été gravée I3 planche IV. 

Grande M A I S on n'a pas pu repréfenter dans 
dont ^les ^^ deffin une montagne beaucoup plus 
couches élevée , que ce rocher cache entièrement^ 
leur tow. .P'^rce qu'elle eft fituée derrière lui. Les 
lité la for- couches de cette montagne font la contî- 
me ^«"Si^^^j.^^ jg^ couches fupérîeures du rocher 
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de la cafcade , & forment des arcs canGen- 
triques , tournés en fens contraire; en forte 
que la totalité de ces couches a la forme 
d'un S , ' dont la partie fupérieure fe re- 
courbe fort en arrière ; la planche gravée 
ne repréfente que la partie inférieure de cet 
S. Ces grands objets doivent être vus de ' 
loin & fous différentes faces, pour que l'on 
puiflfe faiGr Tenfemble de leurs formes. Mais 
il faut fe rapprocher enfuite » pour obfer-» 
ver les détails. 

Le rocher de la cafcade, repréfente 'jà^ Defcrîp. 
la planche IV, eft tout calcaire ; les éoù- ^'^"^ ^ViV 
çhes qui font au-deffous des lettres ■rf'& cafcade. 
e y font compofées de, ce roc gris, cdiii^ 

pafte , dont les barics , comme nous iWo'ns 

■f . * • . * 

vu plus haut, font ordinairement ppaîs- 
Mais les couches extérieures entre, e 'Se f, 
font du roc brun , à côilbhes minces /■ ddHt 
nous avons aufli parlé. Ces' mêmes irotièfiês 
minces fe voient encore à Pinterfeélîdh d0 
perpendiculaires qui paflfënt pat les létttiA 
a 6ce. 



r ^' 



Ici donc, c*efl:,le roc.grjs qui eft rçp- 
ferjiié entre deux bancs de roc hru^,Jfi\i 
lieu qu'auprès de la c^yerne, (§. 467.,) 9 

L j 



l66 De Cluse a Sallençije. Ck If^. 

ç'éjtoit le roc brun qui étoit reflferré entre 
<)çux bancs de roc gris. Mai$ cette difFé* 
rence n'eft pas ce qu'il y a de plus di|Ç- 
çile à expliquer ; c'efl; la forme arquée de 
ces grandes couchep » dont il faudrûit ren« 
dre raifon. 

MpRiredc Pour avoir une idée précife de leur gran- 
lacaca e. ^^^j.^ jg pj-j^j ^^ Pictet & M. Tremblet 

* de la mefurer géométriquement. Ces M^?. 
prirent une haie fuffîfante dans les prés qui 
font au-deflfous du grand chemin , vis*à-vis 
de la cafcadç ^ Se leréfultat de leur opéra- 
tion trigonométrique fut , que le point ou 
l'eau s'échappe du rocher, eft élevé per- 
pendiculaireinent , au-delfus de ces prai- 
ries , de 858 pieds; & comme le point 
ICi plus bas de |a chute n'eft sûrement pas 
éleyé de plus de 5? pieds au-deflus de cette 
bâfe , il refte au moins 800 pieds pour la 
jhauteur de la chute. Ces prairies font elles- 
mêmes élevées de 77 toifes au-deflTus du lac 
de , Genève. 

Le plus grand des arcs de cercle que 

forment les couches ^ extérieures de ce.ro- 

•'*'•'' ■ . ■. . . . .- . . • 

'cher , a donc pour corde une ligne d*en- 
'Tîrbh 800 pieds : dans toiité cette éten- 
'jl^feVCÇS ÇQUçIï€f5ï,*de.m$me que lès inté* 
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rieures » font fuîvies fans interruption. Pour 
ne laiflfer aucun doute fur ce fujet , je gravis 
en 1774 jufqu'au pied de ces couches; je 
les examinai & les fondai môme en divers 
endroits. On peut donc être aflfuré que ce 
font de vraies couches , & non point des 
fiÛTures , ni aucune autre apparence illu- 
foire. 

Je dois cependant avertir, qu'en avant Couches 
du rocher de la cafcade , à la hauteur de fonren^"* 
la lettre a , & au-deifous , on voit des cou- avant des 
ches détachées des circulaires , & indé-^^"^^!L^ 
pendantes d'elles]; ce font des plans inclinés 
en appui contre le corps de la montagne , 
femblables à ceux que j'ai obfervés au pied 
4u.mont Saleve , & d'une formation vrai- 
. femblablemeot plus .récente que le corps 
même de la montagne. 

Mais derrière, ces plans, on voit les . . >.r 
. couches arquées, q^l font horizontales dans 
le. bas, fervir de bafe au rocher, fe relçyer.» 
enfuite fur la droite ^ &. venir , entournafit, 
former le faite de ce même rocher. 

. §. 47 J. Il s'agiroit: à préfent .<ie dire Çûnfidé.^ 

11 r j X 1. rations fur 

quelle force a pu donner à ceat coo^s porigine de 
luette Ikuation;^ comment elle? .oi^urêtrcl» foxwcde 
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pcs cou. retrou (Fées de façon que les plus baflc» 
ÎÎ!^L*^' foient devenues les plus élevées? 

La première idée qui fe prçfente , eft 
cet Iç des feux fouterrains. Ce qui pourroït 
jiiême faire foupçonner que ces couches ont 
été réellement relevées par une force fpu- 
terraine, c'eft* que fur la droite du rocher 
qu'elles forment, il y a un vuide où il 
. inanque à-pea-près ce qu'il faudroit pour 
former la hauteur de la cafcaâe ; car la 
' '^.. ^ montagne que Ton voit fous les leAres^g* 
& )& , eft fur une ligne beaucoup plus 
reculée. Sur la droite de ce vuide, ces 
couches recommencent ftjr la ligne de celles 
qui font recourbées ; on les voit coupées à 
pic de leur côté , avec les mêmes cou- 
' leurs, la même épûiflfeur^ mais dans une 
fîtuation horizontale. 

Divers J ai pbfervé dans plus d'une montagne 
îe^îi&-^^^ couches ainfi retfôuflees , auprès défc 
repliées fur quelles on voit le vuide qu'elles paroiffent 
elles mêi- ^^q\x: laîffc en fe répKant Fur elles-mêmes. 

DkmrOhr-Haslit h vallée de Meiringen 
ètl of&e titi ëelsxemplc', aîi-deffus du village 
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lac de Lucerne y on en voit aùflî plufîeurs 
exemples liuen dillinâs. 

Une montagne plus rapprochée de notre 
cafcade 9 & qui préfente aulï; ce, phénd- 
mene, eft fîtuée derrière elle, au Nord- 
Eft, entre le .village de Sciz &rlésGraf/ges 
des" Fonds. Cette montagne pçrte le nom 
à'Anterne; elle eft plus élevée que celle du 
Naôt d'Arp'éhaz : fès couchées forment des 
arcs concêttSrfqueis , plus^gratids-& ptûs ré- 
^courbés eritore; 8c Ton voit de même k 
leur droite un vuide qu'elles femblenfe avoîîr 
kiïïë en fe rdëvâht & fe repliaiit fur la 
gauche;^ -.' ^ --^^ - - "^ * - 

Mais malgré ces obfervations , ce n'eft 
pas fans peine que j'ai recours à ces agens 
prefque fumàturels ; fur-tout ^ ^qiiahd /e 
n'apperçoîs alicun . de leurs vèftigès; car 
cette niontât^rite' & celles d'alentour rie 
laîffent appercevoîr aucune trace du feii. 
Je laiffé dont cette queftion en fufpens^; 
* jY reviendrai plus d^une foîis /8c' mérate 
avant la fin de ce chapitré. '^ ^ * 

. Il faut à prefent jetter^^jm coup-d'œil fi^r 
. Jw . inon)ta§n«f^ de l'aijtr^çôté de l'Arvc. ^ 
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Hante §. .474.: Vis- A -Vis dc, la cafcade , de 

chaîne caL, ,'/,,,. . 

catre au- i autre cote de la rivière , on voie une chaîne 
deiTus de jç montagnes extrêmement élevées , qui 

Sallcnche. ' vr ^ - 1 r ^ ^ m . 

prefentent l,eurs efcarpemeiis au-delius de 
Sallenché , & contre le MontrBlahc. Leurs 
couches defcendent par cduféquent vers la 
Vallée du Rèbofôir ^ fituécà leur pied, au 
Tîdr4-Oueft.'' 

♦ . • • , u- . ' . ■ ■ . • ', 

••■t. .-. , y, , . , . y • ' • » ' 

; Mais au pied ides ^carpçi^ns 'de cette 
même chaîne; ^ on voit unç; rangée de baffes 
montagnes par^^Ueles à . fa d|re<^on » incl)- 
nées en appujb contre les e(ç^pgmens , & qui 
defcendent-en pçntç d^jfffpjyefs Salleaçhe , 
de même , encore une fois ^ qu'au Moa^ 

Saleve. 

"• . • , • 

Couches §, 475 ' Dfi.ia cafcade jufqul St. Martin , 
menTpîôi- o»i voit .fréquemment à^^ gauche des coù- 
iées et en. dies fingaliécement cootournées, & tou- 
-'^- .jours daS«..e :cfpec. ^.fierre calcakc 
brune V gue nous fuivons appuis fi long- 
,tems, Quçlques-unes de ces^coqches forment 
jprefg|u!çn xercle entier jj^ les . plus remar- 
quables font à i^ie demi-lîçue de la caf- 
cade : elles repréfentent des arcs dont les 
convexités Te regardent à-peu-près comme 
dans un )C^ *itiaif avec des plans fîtués obU« 
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quement entre les deux convexités & des 
5iouches planes & horizontales , immédiate- 
ment au-deflus de Tare de la gauche. 

Ces diverfes couches font fi bien fuivies Suite des 

^ conlidera* 

idans tous leurs contours, & fi finguliére- tîoiw fur lc« 
ment entrelacées, que j'ai peine à croire ^®"^^®* 
qu'elles ayent été formées dans une fîtuatipn 
horizontale, & qu'enfuite des bouleverf^ 
mens leur ayent donné ceis pbfîtions bizarres.' 

■ 

Déjà il faudroit fuppofer que ces boulé^ 
Terfemens fe font faits dans un tems où ces 
couches étoient encore molles & parfaite- 
ment flexibles ; car on n'y voit rien de 
rompu : leurs pourbures , même les plus 
angulaires , font abfolument entières. 

Ensuite il faudroit que ces couches^ 
dans cet état de moUefle , enflent été froïf- 
fées & contournées d'une manière tout-à- ' . 
fait étrange, & prefqu'impoflîble à explî- r - 
quer en détail. D'ailleurs des explofîonS " , 
fouterraînes rompent , déchirent & ne fou- 
lèvent pas' avec le ménagement qu'exigeroii '" 
la coiiférvatioa de continuité de toutes 
ces parties. 

. J.A cryflallifation peut feùlç , â mon avis ', 
ijréndre fatfôa de <es * bi2:krrerles : nom 
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Yoyons , comme je l'ai déjà dit , des albâtres 
formés , pour ainfi dire fous nos yeux , par 
de vraies cryftallifations , dans les crevalfes 
:\ & dans les cavernes des montagnes , pré- 
feoter. des couches dans lefquelles on obier ve 
des jeux tout aufli finguliers. 

...Je ne répugnerois donc pas à croire , 
que le rocher de la cafçade a pu ê(re formé 
^ans.la fîtuation dans laquelle il fe pré- 
f^nte ; fi ce vuide à fa droite, fes couches , 
9[ui , bien que fuivies , montrent pourtant 
quelques ruptures dans les flexions un peu 
fortes , & fes grands bancs de cette pierre 
grife compare , qui n'eft point fi fujette à 
ces formes bizarres , n'établiffoient pas une 
différence fenfîble entr'elles & celles que 

fcpus Venons d'examiner. 

••.■■..'. ' 

Premières §, 476. Un peu avant d'arriver a St. 

îturR ^cou- ^artin , on vpit les premières ardoifes de 
che» alter. cette route. Leurs couches font entremêlées 
nent avec ^ ^ couches brifées & tourmentées d'une 

des cou- • i . / .rr* j 

ches cal. çfpece de marbre noir , fragile , epaiUcs de 
caircs. ixqIs à quatre pouces. Ces pierres mélan- 
gées forment un monticule fur là gauche 
dij chemin, _ 

' T'AI obfervé dans l'Apenniu ( /o«r«a/ de 
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jPhyfique , Tom. Fil , p. 30. ) de ferablables 
mélanges de bancs calcaires & de bancs 
ichifteux f mais beaucoup plus épais. Nous 
en verrons plufleurs autres exemples. 

§. 477. Les ardoifes commencent donc Ordre des 
ici à remplacer les pierres calcaires. C'eft '^^^5"^^ 
une obfervation générale ,. quoique fujette montagnes 
à quelques exceptions , que dans les grandes 
chaînes on trouve au -dehors les mon- 
tagnes calcaires , puis les ardoifes , puis 
,.les roches feuilletées primitives , & enfin 
les granits. 

§. 478- St. Martin eft un village affez 
pauvre , au bord de l'Ar ve , vis à- vis de la 
ville de Sallenche, qui eft à un quart de 
lieué de-là » de l'autre côtéde la rivière. 

On la traverfoit fur un beau. pont d*une 
feule arche en marbre noir, mais l'inon- 
dation de Novembre 1778 Ta renverfé. La 
route de ce pont a Sallenche , eft un beau 
chemin en ligne droite, qui traverfe le fond 
plat de la vallée. 

$. 479. La vallée que nous venons de R^fumé 
décrire a un fond horizontal par-tout où^^ii^ç. ^^^ 
elle «ft d'une largeur un peu confidérable , turc dç fou 

fur-tout dé Maglanà Sallenche, Ce. fond eft ^^^* 
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compofé de fable , de gravier & de cailloûk 
foulés. 
Compa. Daïîs èes parties 6ù le fond eft large & 
min "agnS P'^* » ^^ n'obferve aucune cbrrefpondancé^ 
qui la brot^ ni entre les montagnes mêmes qui bordent 
*"*• la vallée , ni entre lea angles que forment 
ces montagnes : il femble même , au con* 
traire, que Ton voit des angles faillans 
ôppofés à des angles faillans , fornier des 
efpeces d'étranglemens ; phénomène quç fil 
obfervé dans plufîeûfs vallées des Alpes , 
& fur- tout dans celles de la Maarieniiâ 
qui conduifent aa Mont-Cenis. 

Entre Clufe & Maglan, où là f allée 
eft plus étroite , on Voit fréquemment les 
angles faillans d^un coté de la vallée cofref* 
pondre à des angles rentrans de la partie 
oppofée. Mais lès montagnes elles-mêmes 
ne fe correfpondent mutuellement prefque 
nulle part , ni pour ïa hauteur , ni pouf 
la continuité des couches , & cela vient de 
la grande inclinaîfon & de l'irrégularité de 
ces couches. 
Couches §^ g^^ j)^j^g ççff^ ^^ll^ç comme dans 

îhclinees , ^ . <n 

qui paroît plulieurs aotres , on voit fouvènt des côn- 
fent hori. çj^gg ^yj paroiffcnt horizontales, & qùî 
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ne Je font pourtant point Toutes les fois 

que les couches font coupées p^r un plan 

parallèle à la commune feâion du plan de 

ces couches aVec celui de l'horizon , leurs 

intervalles fc préfentent du côté de leurs 

efeairperaens, comme des lignes horizon-^ 

t^éà'i -quelle que puiffe être Tinelinaifon 

iiés couches mêmes. La haute montagne 

que Ton voit fous fes lettres^ &/;, dans 

la planche IV , peut en donner un exemplo. 

Ses couches paroiflent être horizontales, 

ou n'avoir du moins qu'une pente très- . . j 

douce vers la droite 'Ou vers le Midi ; & 

cependant elles en ont une beaucoup plus 

rapide en arrière ou vers fOrient. 

ÏL ne fuflSt donc pas de voir une mon- 
tagne en face de fes efcarpemenS » pour 
prononcer fur la fituation de fes couches;, 
il faut encore robferver de profil. 

Ainsi , quoique fur cette route on voye 
plufieurs montagnes préfenter leurs couches 
réparées par des lignes horizontales , il y 
en a cependant très- peu dont les bancs 
foient réellement parallèles à l'horizon. 

§. 481. SalLenche eft une petite ville , Sallenche. 
uSez peuplée pour ion étendue ; mais mal 



k. 



17^ De Cluse a Sallewcab. C/^; lt^.{ 

bâtie» & dont les auberges > malgré le fc1s«: 
quent paflâge des étrangers qui vont vifitef. 
les glaciers , ne iont. |>a& le^ meilleures de 
la Savoye. On compte quati:e^ petites lieues, 
de Clufe à Sailenche;^ nous le& fîmes dan$^ 
2 heures & un quart. Le ;bas de la vi|l6 
efl: élevé de 90 toiles au-deflfus de notre 
lac. ^ 

La ville eft traverfée par une petite ri^ 
, viere dont elle porte le nom. 

Blocs de On voit dans le lit de cette rivière , fis 
8^a°^ au-deffus & au-deflous de Sallenche . dé 
très-grandsf blocs de différentes efpeces dô 
granit. Ces blocs font roulés & viennent 
des hautes Alpes qui font au Sud de la 
ville ; car ici le fond du terrein eft encore, 
fecondaire. 

Fondd'ar. Te m'en fuis affuré en remontant là 
Sallenche. Ce petit torrent, un peu au* 
deffus de la ville , a creufé fon ht en cou- 
pant des bancs d'ardoife , qui font inclinés 
fuivant la pente des eaux. On remarque 
V dans cette ardoife des rognons foHdes du 
même genre de pierre , Scbijlus reniformis 
ovalis , Wall. p. 346 ; mais plus durs que 
Tardoife même : ils font inférés entre fes 
^ feuillets , 
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^feuillets , & ceux-ci lés eflveloppent & fe 
iejoignent après les avoir entourés. Cette 
ardoife efl: mêlée de petites parties de mica. 

La plupart des blocs dé granit qu'ort Nature cte 
éroiivé dans le lit de la Sallenche , font^^' S'^^*^ 
prefqu'entiérement compofés de grands 
cryftaux dé feid-Tpath; lé quartz ne s'y 
trouve qu'en très- petite quantité. Ces cryf- 
taux font féparés par du mica Verdâtre i ' 
qui, divifé quelquefois en très-petites par- 
ties, a Tapparence & Tonétuoiité de la 
ftéatité. 

Je loge ordinairement à Salïenche dans Vue dû 
l'auberge qui èft à Fentrée de la ville , non ^^^^ 
que cette auberge foit de beaucoup meilleure 
que les autres; mais parce qu'il y a une 
galerie d'oi\ Ion voit le Mont-Blanc en 
face & parfaitement à découvert. 

Le fommet dé cette montagne , caché 
pendant prefque toute la route par les hau- 
teurs dont on eft environné, commence àf 
fe laiffer appercevoir entre la cafcade & 
St. Martin ; on le voit très-bien du pont de 
ce village , & mieux encore de Salïenche , 
d'où il paroît d'une hauteur qui étonne. 
Mais il n'étonne jamais plus que lorfque 
Tome IL M 
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des nuages cachent la plus grande partie 
de fén corps , & qu'il fe forme dans ces 
nuages un vuide qui ne laifTe voir que fa 
cime. Alors il efl; impolfîble de comprendre 
que ce qu'on voit , puifle être un objet 
terreftre ; ceux qui le vx)icnt de-là pour la 
première fois , s'obftinent à croire que c'eft 
un de ces nuages blancs qui s'amoncelent 
quelquefois aune grande hauteur pftr-deflTus 
les cimes des montagnes. Il faut , pour les 
défabufer 3 que ks nuages fe diffipent , & 
laifTent à découvert la grande & folide bafe , 
qui unit à la terre cette cime qui fe perci 
dans les Cieux* 
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GHAPItRE V. 

Î>E SALLENeiiE À SERFOZ: 

$. 4S2. IjAroutedeSallencheàGharaoum È^cLi' 
étoit autrefois dangereufe , même à clieval; 
dn ne pouvoit la taire en sûreté qu'à pied 
ou fur des mulets du pays. Mais la grande 
affluence des étrangers a engagé la pro- 
vince à faire élargir les cheimins , & à ad<3ucir 
un peu les pentes les plus rapides. Depuis 
lors on peut faire cette route fur des chcfc. 
tiots étroits & légers : lés gens de Sallenchc 
èrt tiennent de tout prêts pour les Dames 
& pour les voyageurs qui craignent de 
monter à cheval. On vint nous en offrir dès 
notre arrivée ; mais favois écrit àChamounî 
pour qu'on nous envoyât des mulets qui 
puffent nous lèrvir pour tout notre voyage 
& mon ancien & fi'delle guide , Pierre 
Simon, de la paroiffe des Près , à qui j'ayoîs 
donné cette commiffion , nous en amena: 
un nombre fuflSfant pour nous , nos domef- 
tiques & notre bagage. 
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j£ Youlois partir de bon matin , pour 
arriver de bonne heure à Chamouni, & 
pour éviter la chaleur qui eft extrême dan3 
la vallée , au fond de laquelle nous avions 
encore à faire le tiers de notre voyage. 

Nous fûmes prêts de fort bon matin : 
on quitte fans regret les lits de Sallenche ^ 
filais la dévotion de nos Muletiers Chamou- 
uiars nous contraignit à ne partir que tard ; 
c'étoit un Dimanche > & les jours deléte» 
ees bonnes gens ne veulent point fe mettre 
€n route fans avoir entendu la MeflTe. En 
les attendant nous fîmes robfervation du 
Magnétometre que nous plaçâmes au bord 
de la Sallenche, fur un grand plateau de 
granit , & nous partîmes enfin un pea 
après fept heures. 

Haute' §. 48.?. En retournant à St. Martin ( car 
montagne jj f^^^ j^ Sallenche revenir lùr les pas , & 

de S. Mar- pauer de nouveau TArve vis-a-vis de ce 
^^ village) on a en face ube montagne cal- 

caire , qui doit être élevée de plus de 
1200 toifes au-deflus du lac de Genève. 
Sa chne , qui fe nomme TAiguillé de Varens, 
a une forme triangulaire ; elle préfente de 
deux côtés les tranches efcarpées de fes^ 
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couches ; & la pente rapide de ces mêmes 
couches forme la trbifîeme face de la pyra- 
mide* Le fommet de cette haute montagne 
eft compofé d'une pierre calcaire grife ; 
mais plus bas on y voit des bancs d'une 
pierre brune , à couches minces , la même 
:âpparemmcnt que nous ayons déjà obfcrvée 
dans ces montagnes. Sa bafe eft vraifem- 
4)lablement d'ardoife ; il y en a des carrières 
au-deflfus de St. Martin > & on en fait ufage 
4ans le pays même ; j'en ai vu là dé très- 
belles, légères & foïides , de refpece que 
Wallerius a nommée Ardefia tegularis , 
Sp. 157. Ces ardoifes feroient d'un grand 
débit à Genève , fi l'on en facilitoit Iç tranf- 
port , en permettant la navigation de l'Arve. 

§. 484. En fortant de St. Martin on D/gats 
^ntre dans une belle route reâiligne, tracée. ^ 
fur le fond horizontal de la vallée. On 
regrette , en feifant cette route , la quantité 
de terrein que les débordemens de PArve 
rendent inutile , fur-tout fi Pon réfléchit 
combien les terres arables font pcécieufes 
dans ce$ pays montueux. Le fond de ïa 
.vallée eft fi plat, que pour peu que la 
xiviere fe déborde, eïïe Pînonde en entier.; 
même dans les tems ordinaires elle en 
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couvre une grande partie , & le moindr(r 
obftacle lui fait changer dp Ut, prefque 
d'un jour à l'autre. • Si l'on pouvoit , par 
pne digue , la contenir dans un lit pertnar 
nent , on y gagneroit prefqu'une lieue 
quarréç de terrein, qui feroit bientôt eu 
valeur , parce que le limon de cette rivierç 
eft triès-fin & très-fertile. 

Lorsque TArve eft baffe, cet efpace 
feblonneux & aride préfente un afped trifte 
& ingrat; mais quand il eft inondé, la 
vallée reflèmble à un lac : & la ville de 

\ ■ 

Saltenche qui d'ici paroît au bord de ce 
lac , fes clochers brillans & élevés , & leç 
collines boifées qui la dominent , couron- 
nées par les cimes fourcilleufes de la haute 
chaîne du Repofoir , forment un tableau 
de la plus grande beauté. 

Au mois d'Août 1776, après des pluies 
abondantes , l'Àrve s'étoit tellement débor- 
idée , qu'à une demirlieue de Sailenche elle 
avoit emporté le chepjiin , & Ton étoit forqé 
(Je paffér fur 1?l pente rapide d'une prairie t 
jçiont le fond argilleux, humedlé par les 
pluies, étoit extrêmement gliffant. Jp faillis 
a y périr ; j'avois mis piçd à (erre , & je 
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menois mon cheval par la bride, quand il' 
fe mit à glUTer fur moi des quatre pieds à 
la fois , en me pouATant dans un précipice 
fous lequel palToit la rivière : heureufement 
j'eus encore le tems de m'élancer en avant , 
de franchir ce mauvais pas & d'en tire): moit 
cheval. 

S* 48 f. Un danger plus extraordinaire ,' Torrent 
que Ton court quelquefois fur cette route , JJ^^g"^^"^*^ 
eft celui d'être furpris par des torrens qui 
fe forment fubitement, & defcendent avec 
une violence incroyable du haut des mon- 
t'agnes qui font fur la gauche de la gra^<^e 
route. 

Ces montagnes.^ prefque toutes d'ar- 
doifes, & en plufîeurs endroits d'ardoifes 
décompofées^ renferment des efpeces de 
baffins fort étendus , dans lefquels les orages, 
accumulent quelquefois une quantité, im- 
menfe. d'eau. Ces eaux, ^lorfqu'elles jïar- 
viennent à une .certaine hauteur, rompent 
tout, à -coup quelqu'une, des rparpîs peu. 
folides de leurs réferypirs , 4ç. defcendent, 
alors avec une impétuqfîté terrible. Ce tfeft^ 
pas de l'eau pure , maisr une ePpece de hou& 
%uïde , mêle'e d'ar4pÂifti8. . décQmpoféf^. , /k 

M4 
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y 

àç fragmens de rochers. La force impùUîve 
4e cette bouillie denfe & vifqueufe eft în- 
jcompréhenfible ; elleentraine àts rochers ^ 
ixoverfe les édifices qui fe trouyent fur foa 
T^aâàge , déracine les plus grands arbres ^ ^ 
défole les campagnçs en creufant de prp« 
londes ravines , & en couvrant les terres 
d'une épailTeur çonfîdérable de limon y de 
gravier 5c de fragmens de rocher. Lorfque 
les gens du pays voient venir ce torrent ^ 
qu'ils nomment le Nant Sauvage , iljs 
poulTent de grands cris pour avertir ceu:ç 
.qui font au-de(Ibus , de fuir loin de foi^ 
paflfage. On co'miprcnd que dès que le ré- 
ifervoîr eft yuidé , le torrent ceffe , ou du 
moins diminue confîdériablëment ; il dure 
rarement plus d*ûne "heure. 

Cet accident eft très-rare: je ne l'ai vu 
qu'une feule fois , le 7 AoAt 1767, & quoî- 
4û*âu moment où je le rencontrai , il fût 
déjà'furfondédîn ; feh Vis aflezpour m'en 
former wne idée. On ne peut pas imaginer un 
fpeftacle plus hideux : tes ardoifes décom- 
pûfées formoknt pne boue épaiflfe, dont 
les vagues noipes réndoient un fon fburd 
êc lugubre; & malgré la lenteur aveq 
JaqueUe elles ^mbfôient fe mouvpir , on 
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les Yoyoit rouler des troncs d'arbres & de$ 
blocs de rocher» d'psi volume & d'un poid$ 
conûdérables. 

Je fus cependant très-fatisfait d'avoir été 
jtéaïoin de cette efpece de. débâcle; elle m'a 
aidé à comprendre comment la grande 
débâcle des eaux de la mer- a pu entraîner 
des rochers des Alpes à de très - gritnde^ 
diftances. 

§• 48^- Ï^B pîcd d^5 montagnes que l'oti 
côtoyé à gauche , efl: , ou d'ardoife » ou de 
cette pierre calcaire brune ^ à couches 
minces » dont nous avons déjà parlé. 

On voit dans ces ardoifes des mélanges Wélangé 
3bien remarquables de feuillets fchifteux (yn^çjj^" 
noirs bien décidés, & de couches ou defpathîquef 
feuillets minces de fpath jblanc calcaire. f^nv^*"^^ 

On en voit d'autres qui font mélangés 
de la même manière avec du quartz. 

Ces feuillets font tantôt plans, tantôt 
ondes & tortueux ; dans quelques morceaux 
ils fe croifent à angles droits , en forte que 
la pierre reffemble à un échiquier à très- 
petits carreaux. 

Il eft inftruâif de voir cîes pierres fecon- 
dâlres » & qui , dn commun aveu de tous 
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les Naturaliftes, ont été formées dans lo 
feia des eaux , préfenter des mélanges & 
des formes que l'on voit fi fpuvent dans 
les montagnes primitives. 

J'ai féparé des mfliersde feuillets de ces 
ardoifes, fans pouvoir y découvrir le moindre 
veftigc d'aucun Etre organifé. 

pTff Tf« ^- ^^^' J'^^ ^^^^ ^^' ^"® *^ grande route 

inontagnes laiffe à fa gauche le village de PaflTy , fitué 

fur le penchant de la montagne, C^ village 

. eft fort grand ; mais les vergers dont il eft 

entouré ne laiflent appercevoir que Téglife 

& quelques maifons éparfes. ^ 

( ' Au - DESSUS de ce village font des bois , 

plus haut des prairies 9 & plus haut encore 
une chaîne de rochers calcaires très-élevcs, 
qui. préfentent leurs efcarpemens à la chaîne 
centrale des Alpes, 

Nulle cor. Au contraire , de l'autre côté de l'Arve , 

pe entreles ^^ "^ ^^^^ ^^^^6 colluiepeu elevee, dont 
côtés de là le fond eft d'ardoife. Il n'y a donc aucune 
^^ ^^' çôrrçfpondance entre ces deux côtés de la 
vallée de l'Arve, 

à Ch'd^^ ^' ^^*' ApRès que Ton afuivî, pendant 
une heure ou une heure & demie , le beau 

chemin tx^Qé^^m ligne droite m fond de 
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la vallée ;, on arrive à un petit hameau qui 
fe npmme Chéde. Ici TArve refferi ée entre 
des rochers , ne permet plus que l'on fuive 
fes bords ; il faut tirer à gauche , & gravir 
aflez haut fur le penchant de la montagne. 

§. 489. De Pautre côté de l'Arvc on St. Gwvaîi 
yoit le village de 5if. Gervaîs^ à l'entrée 
d'une vallée que nous fuivrons en allant a 
i'AUée-Blanche : on apperçoit même dans 
cette direâion les bafes neigées du Mont- '^ 
Blanc , que nous laiCTerons fur la gauche 
en faifant cette route. 

• Le village de St. Gervais eft élevé de 
ifo ou 200 pieds au-deffus de l'Arve; le 
terrein , coypé à pic dans cet intervalle , 
paroît en entier- compofé de ftble & de 
débris accun^ulés à l'extrémité de cette vallée 
par le torrent qui en fort , ou peut-être par 
des torrens plus confîdérables , qui on( 
anciennement occupé la même place. 

§. 490. LoRsauE de Sallenche on veut r outç Ad 
ialler droit à Cormajor par l'AUée-Blanche , Sallenche à 

V . . n i,A X r, S. Gervais, 

on m revient pomt traverfer l-Arve a St. jg l'autre 
JVIartin ; mais on fuit fa rive gauche , & c*té de 
l'on vient paffer à St. Gervais. ^'*'^^' 

Je fis cette route en 17^4: elle côtoyç 
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l'Arve fur le penchant de montagnes peu 

<!oHlne8 élevées , ou plutôt de colKnes qui , dans 

Bocs ue cet intervalle , bordent la rive gauche de 

granit. cette rivière. Ces collines font d'ardoife , 

mais parfemées de grands blocs de granit ^ 

qui ont été tranfpQrtés là par d'anciennes 

révolutions. 

Uk de ces blocs méritç d'être obfervé ; 
fa (urface de vingt pieds de diamètre, eft 
parfaitement plane, & il paroit en entier 
compofé de tables femblables , parallèle 
.cntr'elles. 

Je comptai une lieue & demie de Sallenche 
a St' Gervais , & une lieue de St. Gervais 
à Bionnay , où nous viendrons de Chamouni 
prendre la route ^ui conduit à l'Allée^ 
planche. ^ 

Je reviens à celle de Sallenche à Servoz. 

ï^^tît lac S 49 ï. Après avoir gravi, pendiant une 
:auwiîcffus petite demi-heure , la montagne de Chcde, 
/* "^ L p»t fc tepofer agt&blement ^^f,ù 
d'un joli réfervoir qu'on diroit avoir été 
cxeufé par la Nature , pour retenir les eau:;^ 
d'un ruifleau qui tombe de la montagne. 
Ces eaux d'une limpidité parfaite , entourées 
4e grands arbres ^ui fe répètent fur leuj? 



t)E SallencHb a SeAvo*: Ch. K t8$? 

furface toujours tranquille , bordées d'un 
côté par un rocher couvert de mouffe, & 
de l'autre par une prairie charmante , ré- 
Teillent au milieu des alpeâs lauvages d© 
ces hautes montagnes , des idées ii calmes & 
fi douces , que Ton a peine à s'en arracher. 

En fortant de ce réièrvoir, le ruifleau 
pafTe fous le chemin, tombe en cafcade, & 
fait tourner des moulins construits fur fon: 
paflkge^ 

M. BouRRiT a pemt le Mont-Blanc du 
bord de ce petit lac. Les eaux du lac & 
les arbres qui l'entourent , forment le 
devant du tableau ; plus loin font'les mon- 
tagnes boifées de l'autre côté de l'Arve , & 
par-deflfus leur fommet s'élèvent les cimes 
neigées du Mont-Blanc. Ce tableau eft dit 
plus grand effet : il répond parfaitement à 
k beauté du fite. 

§. 492. Un peu au-delà de ce joli lac ^r 
FArve fe précipite avec un fracas terrible , 
entre des rochers entaffés au fond d'une 
ravine creufée à la profondeur de plufieurs 
centaines de pieds ; & préfente un fpec^ 
tacle qui fait un fingulîer conirafte avec 
k douceur de celui que l'on yient de quitter. 
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"Pont aux U N petit fentier defeénd le long de< 
Êhevrefi. bords efcarpés de cette ravine, & travcrfe 
TArve fur un pont de bois , étroit & peu 
folide , que Xoxv a fort-à*propos nommé 
h pont aux Chèvres ; parce qu'il femble 
eflfedivement n'avoir été fait que pour cet 
animal aulE hardi que léger. Ce fentier & 
ce pont conduifent à Chamouni par une 
route plus courte d'une lieue , mais qui 
n'eft guère praticable qu'à pied ; je lai faite 
deux fois en 17^4* 

Mais aujourd'hui nous fuivrons la route 
de Servo2, qui, bien que moins fauvagei 
h'eft pas moins intéreffante. 

§. 49 j. En faifant cette route , on voit 
fur fa gauche la continuation des rocs 
efcarpés qui couronnent les montagnes - 
lîtuées au-deflus de Paffy. Un de ces rochers-s 
eft fî élevé , & en même tems fi miace , :- 
que l'on a peine à concevoir qu'il puifle fi 
tenir debout & réfifter aux orages. 

Éautô C'est auprès de cette fommité élevé 
^i "tomba ^^'^^^^ fituée une montagne qui s'éboul» 
en 17S1. en 17 fi y avec un fracas fî épouvantable^ 
& une pouffiere fi épaiffe & fi obicure , 
qjie bien des gens crurent que c'étoit la 
fin du monde. Cette pouffiere noire paflk 
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pour de la fumée ; les yeux, ^préoccupés 
par la crainte , virent des flammes au milieu 
de ces tourbillons de fumée : on écrivit à 
Turin qu'un Volcan terrible avoit éclaté 
au milieu de ces montaçnes^, & le Roi 
envoya le cékbre NaL^iraulte Vitaliano 
DoNATi, pour vérifier ce rapport. 11 vint» 
avec une très-grande diligence , avant que 
les rochers euffent achevé de s'ébouler ; 
fin forte qu'il fut encore témoin d'une partie 
de cet événement. Il rendit au Roi un compte 
détaillé de fes obîervations , & en donna 
une idée fuccincte à un de fes amis , dans 
une lettre dont je poflede l'original. 

Cette lettre eft datée du 15 Oftobre 
1751. En voici la traduction ( i ). 

" Mon très- cher Ami , 

' 35 Je partis de Turin le 16 de Juillet, & 
^ m'y fuis revenu que depuis peu de jours. 



( I ) Comme cette lettre intéreflante n'a jamais été 

(ubliée , je crois devoir tranfcrîre ici l'original italien. 

iç Octobre i^çi. 

A. C. 

« Partîto al di i6dîLiiglîo folo l'altro giorno mi 

^ fono reftituîto a Torîno ; verfo il fine d" Agofto . mi 

19 rittovava alla Vald'Ofta , e fperavo di potcre în 
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jf, J'étois dans le Val d'Aofte , & j'cfpérofe 

^ de pouvoir me trouver à Venifc en Sep- 

^ tembre & ep Odobre. Mais il me fallut 

yy retourner en arrière, & faire dans les 

^ montagnes un tour d'environ 250 lieues 

j, pour aller, fuivant Tordre que je reçus 



^ Settetnbre, ed in OtHobreritrovarmi' m Vénezia, 
^ ma fti di meftiere il rîttornare ad dîetro , é fait 
93 un giro di monta:g]?a di duecento e cinquaott 
iy Leghe in circa , per andare , fecundo Tordine avuto 
jy da S. M. ad oflerrare il Creduto nuûvo Vulcano. 
93 Jo vi confeflb il icerô , che febbene dubitavi dellaf 
„ verita det fatto, pure fperaUdo d'ingannarmi accorlî' 
33 con piacer fommo ad ofTervare un fi facto feno^ 
3^ meno , e con ilcontinuo cammino di quattro giornî 
33 e due notti , mi foXio rîtrôvato a vifta d'un monte 
33 tutto circondato da fumo , da cui contînuamente , 
33 giorno e notte, grandi maffi dî pîetradirocavano 
„ con uno ftrepito molto maggiore , ma raflTomigifan* 
33 tiiOmo a queilo de tuoni , e di grande batteria di 
33 cannone : li villani tutti s'erano ritirati da quel 
jy contorni , c non ofavano mirare il diroccamento 
33 che in diftanza di due o piu mi glia. Tutté le 
3^ campagne circonvîcinc erano coperte dî una polvcre 
3^ lïmigliantiifima alla cenere , 6 quefta in aleuni iuoghi 
^ era ftata trafportata da vend alla diftanza di cinque 
yy leghe. Tutti dicevano d'aver alcuna volta veduta 
^ il fumo rofTa, e nelle notte çon fiamme. li com- 

àe 
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^ de S. M. obferver le prétendu nouveau 
^ Volcan. Je vous avoue que , bien que je 
:^ doutaffe de la vérité du fait, cependant 
j, efpérant de me tromper , j'accourus avec 
j5 un extrême piaifir pour obferver un phé- 
fy nomene fi extraordinaire. Après avolt 
^ marché quatre jours & deux nuits fans 
a m'arrêter , je me fuis trouvé en face 

— -^ — : â^ 

fy plefTa dî talî oflervazonî facea tinîformeiîientèf 

^ crcdere che irî un Vulcano afTolutamente ft ritro-- 

jj vafTe. Jo efamînaî la credûta Ceriefe , e rîtrovaî 

jij tina pofvere formata da marmi pefti ; oîTèrvando 

ff ittentamente il fuma, non tîdî fiamme, non fentîî 

j3 odofe di zolfb, cfamînatî Vi fondi de correntî a 

^ fontanc , non fîcconobbî verun fcgnô dî materîà 

^ fiilfurea ; onde perfuafo che îvî -zolfatara accefa 

f^ non fi rîtrovaffe , entrai ncl fumo ; e bencHe folo, 

9j e fenza veruna fcorta , mî portai fu la voragîne , e 

jy qtrîvi vidi una vafta focca che andava precîpîtando i 

j) ed ofTervaî cfie il fumo aUro non era che una pol- 

59 vere foUevata dalle cadute pîefre. Rîntracîaî allora 

^ !a caufa deï dîroCcamcnto. Vidi una grande parte 

„ délia montagna fotCopofta al diroccamento formata 

55 di faffi e terra , non gia a carrière o ftrati dif- 

„ pofti , ma ammaflati alla rînfiifa , onde conobbî 

5, eflerc altre volte fimîli ruine nella ftelTa montaj?na: 

„ avvenute , dopo le qualî la grande rocca , che fit 

^ queft'anno e caduta n'era rîmafta priva di folle gn<y 

Tome ï L N 
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d'une rrlontagne toute environnée de 
fumée , de laquelle fe détachoient conti- 
nuellement ,.de jour & de nuit , de grandes 
malFes de pierres , avec un bruit parfaite- 
ment femblable à celui du tonnerre ou 
d une grande baterie de canons , mais 
beaucoup plus fort encore. Les payfans 
s'étoicnt tous retirés du voifînage , & 
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e con uno (Irapiombo grandiflîtno ; quefta era corn* 
pofta di carrière orîzontali, duo délie qualî ,1e 
pîu bafTe , erano di lavagna o pietra afogli fragile, 
e dî pocca confiftenza , le due carrière fovrapofte 
erano d*uo marmo fimile al Porto-venere , tutto 
%, sfefo a traverfo di carriera II quinto ftrato era tutto 
j5 formato di lavagna a fogli verticali tutti difunitî , 
,3 e quefto formava tutto il piano fuperiorc délia 
33 montagna caduta. Nello fleilo piano tre laghi fi 
,3 ritrovano , le acque di quali di continuo pénétra» 
,, vano per le apetre carrière , e feparando le fteflc , 
33 e marcîéndo Tappoggio, eflendo in queft'anno tal 
yi quantita dî neve caduto in Savoia, cbe a memorîa 
5, d*uomenî non fe ne rido Teguale, accrefciuto lo 
„ sforzo ne nacque il diroccamento de mafli dî tre 
95 millioni di tefe cubîche , materiale che da fe folo 
55 potrebbc forinarc un gran monte. Sotto le ruine 
33 poi reftarono fei café , fei nomenî , e molri animal!, 
33 Nella ftoria che io fcriffi di tal ruina da me invîata a 
53 S. M. con un cfattodifegno di quella montagna. 
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u n'ofoient voir ces éboulemens que de U 
fi diftance de deux milles , & même de plu» 
j, loin. Toutes les campagnes voifine» 
» étoient couvertes d'une pouffiere très- 
» reffemblante à delà cendre; & en queU 
^ ques' endroits cette pouffiere avoit été 
55 tranfportée, par les vents, à la diftance 
n de cinq lieues. Tous difoicnt avoir vu 

9^m^mmm ■ .i ■ i ii « i i >i i i i — — ■^■— — ■»— — , ■ ■ , ar 

^ diedi pîu efattamente conto della caofa ed elFetti 
39 del diroccamento , t predifli che tra poco tempo 
yy fiirebbe cefTato , corne di fatto a venne , cd in ta 
y^ guiza il Vulcano)[fu da me diftrotto. 

Je joindrai ici le jugement que ce célèbre Natura« 
lifte porte dans la même lettre , fur la ville de Genève^ 

„ Dovei per affare di confeguénza dopo la viCca 
^ della montagna pafl^re a Ginevra. Oh la bella Citta 
5, che è quella , mi parve di mira re un pezzo dî 
55 Venezia : ellaèfituata fui Lago Lemano, e vlcne 
59 divifa dal fiume Roiiano , c full'uno e fu' Taltrcr 
5, belliflimi ediflzt fabricati vl fono per i lavori di 
35 panni, di cuogi, ed ahro. Le flrade Ton belle, le 
95 café o pallàzi, chiefe^ (bno. magnifiche : in quella 
^ citta non v'é ozio cd il comcrzio e le arti fiorifcontf 
«, a maraviglia. Farte della citta é in collina , e parte 
)5 alla pianura , ed alla parte di ponente la collina 
55 forma un grande piano tuto fiancheggiato di belle 
s5 fabbriche , e piantato d'alberi , ed erbe » e iïori } 
59 e da queffo fi difceode per due 'grandi fcafinate 
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3, de tems à autre une fumée qui étoît 
3, rouge pendant lejour, & qui, pendant 
5,^ la nuit, étoit accompagnée de flammes. 
,, L'enfemble de ces obfervations faifoit 
55 croire à tout le monde, qu'indubitable- 
^ ment ils'étoit ouvert là un Volcan. Pour 
ji moi, j'examinai la prétendue cendré,. & 
55 je ne trouvai qu'une pquflîere compofée 
y, de marbres piles ; j'obfervai attentivement 
3) la fumée , & je ne vis point de flammes, 
55 je ne fentis aucune odeur de foufre ; les 
55 fonds des courans & les fontaines* que 
55 j'examinai avec foin , ne me préfenterent 
55 abfolument aucun indice de matière fui- 
55 fureufe. Perfuadé, d'après ces rechèr- 
^ ches , qu'il n'y avoit là aucune folfatare 
55 enflammée , j'entrai dans la fumée ; & 



55 allapîanura, tutta éguale con grandi ftradoni d'al- 
j5 beri, con fiorî e plante dî bella vifta, con fedîli 
,5 di legno dipintî : e quîvi ne* giorni feftivî , con- 
55 corrono tutte le donne di qualunque condizîone 
55 delIa citta , al grand pafTeggio. La pubîica libre. 
5, ria è abondantifTima e benifTimo tenuta. Ritrovai 
„ lî GeneMrinidi temperamento pîuttofto melancolico 
,. che allegro , e molto foftenuti trattando col foret 
5, tîere. Intefofi pèr ahro , che io era Veneziano fui 
55 trattato con la maggior gentilezza. „ 
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Si quoique feul & fans aucune efcorte , je 
,) me tranfportai fur le bord de rabime. 
yy Je vis là une grande roche qui fe préci- 
: 35 pitoit dans cet abîme & j'obfervai que la 
„ fumée n'étoit autre chofe qu'une poufliere 
33 élevée par la chute des pierres. Je re- 
3» cherchai & je trouvai alors la caufe de 
» la chute de ces rochers. Je vis qu'une 
3, grande partie de la montagne fituée au- 
.33 deflfous de celle qui s'ébouloit , étoit com- 
» pofée de terres & de pierres , non pas 
33 difpofées en carrières ou par lits , mais 
» confufément .entaffées. Je reconnus par- 
93 Ik qu'il s'étoit déjà fait dans la même ' 
33 montagne de femblables éboulemens , à 
33 la fuite defquels le grand rocher qui eft 
tombé cette année, étoit demepré fans 
appui, & avec un furplomb confîdérable. 
Ce rocher étoit compofé de bancs hori- 
3) zontaux, dont les deux plus bas écoient 
r3, d'une ardoife ou pierre feuilletée, fra- 
33 gile & de. peu de confîftance : les deux 
,3 bancs au-deflus de ceux - ci étoient d*un 
^ marbre femblable à celui de FQrto-venere , 
33 mais rempli de fentes tranfverfales à fes 
,3 couches. Le cinquième banc étoit tout 
^ compofé d'ardoifes à fei^letf vertiqu^ 
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,5 entièrement défunis , & ce banc formoît 
tout le plan fupérieur de la montagne 
tombée. Sur le même plan il fe trouvoit 
trois lacs, dont les eaux pénétroîent 
,5 continuellement par les fentes des cou- 
,^ ches , les féparoient & décompofoient 
,, leurs fupports. La neige qui, cette année» 
étoit tombée en Savoye en fi grande abon« 
dance, que de mémoire d'homme on n'en 
avoit vu autant , ayant augmenté TefFort , 
toutes ces eaux réunies produiHrent la 
9> chute de trois millions de toifes-cubes 
^ de rochers , volume qui feul fuflfîroit pour 
former une grande montagne. Dans la 
relation que j'écrivis de la chute de cette 
55 montagne , & que j'envoyai à S. M. avec 
.,, un deffin de la montagne même , je 
^ rendis plus exadement compte de la 
^ caufe & des effets de cet éboulement ; 
5> & je^ prédis qu'il cefleroit en peu de 
^5 tems, comme il arriva en effet; & çc 
M fut ainfi .que j'anéantis ce Volcan. „ 

' S- 494^ Les ruines de la montagne, dont 
' la chute eft fi bien décrite dans la lettre que 
je viens dï traduire , font fituées au Nord- 
Efl du village de Servoz. Je ne les ai point 
'^nfiCées; am h route que nous fuivons eft 
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parfemée de grands fragmens détachés du 
haut de la chaîne dont cette montagne faû 
foit partie, & qui eft à-peu-près de la mêmiei 
nature. Quelques-uns de ces débris méritent 
notre attention ; on y trouve : 

I «». De grands blocs d'une pierre cakâire. Blocs de 
ou d'une efpece de marbre gris , traverlé par-"^f ^^^ 
des veines blanches de fpath. J'ai fouvent 
cherché dans ce marbre des veftiges de* 
corps marins , mais je n'ai pu en découvirir; 
aucun. 

7,^, De grands & petits morceaux d'urie Ardoîfes 
ardoife dont les feuillets irréguliéremenff ^^^^ ^ ^^ 
ondes , font mêlés de veines & de couches quartz. 
minces , tantôt de quartz & tantôt de fpath i 
fe'mWables à ceux du §. 486, 

3®. Des fragm'fens d'une efpece "degrés Grès fin 
Verdâtre , extérieurement tacheté , fort dur "'^' 
& d'un grain très - fin. ^ 

Ce grès ne fait, avec l'èaq forte, qu'une 
effervercence extrêmement foible , qui àug- 
mente à la vérité, fi Fon réchauffe l'acidç 
dans lequel "on le plonge ; mais qiiî né lui 
ôte, ni fa cohérience , ni fe diufèté ; car il 
donne du feu , même aprèsf 'cèttt épreUvcfi 
U &ut donc que les graine dé fable fin £0 
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de mica , dont ce grès eft cotnpofé , foienif 
unis par un gluten, ou quartzeux ou ar- 
gilleux ; & que les particules calcaires qui 
produifent la légère efFervefcence que nous 
avons obfervée , fe foient infiltrées , & 
. logent, comme un corps étranger , dans 
fes pores extérieurs. 

J'AI vu en Italie des ouvrages antiques 

que Ton difoit de Baialte , mais qui m'ôn^ 

paru d'un ^genrç de pierre très-reffemblant 

à celui-ci, &par conféquent très-difFérenfe 

des vrais Bafaltes volcaniques. Une ftatue 

d'enfant, que Ion montre dans la galerie 

• de Florence , fous le nomde.BRiTANNicus, 

& que Ton dit de Bafalte , eft vraifembla« 

blement de ce même genre de pierre. Jaî 

. , . fait travailler un morceau de ce grès, & 

. . : . Tefpece de poli qu'il a pri« , reffemble par^ 

faitemeiit âcelui de cette ftatue. 

Couches . 49. Des morceaux çompofés de couches 

luéUngées. planes très - minces , qui font alternative, 

pient du grès que je viens de décrire , & 

d'une ardoife noire , brillante. 

.' • • . . . ■* 

; D A N« d'autres fragmens ce font des 
couches calcaires ^ diffolubles dans les 

acides gui fpoj smm^ési^ de fes. rolmes 
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flrdoifes, dont la matière eft arffilleufe & 
ne fait aucune efFervefcence avec refprit- 
dc-flitre. 

§. 495. Au milieu de ces éboulis , onNantnoir. 
trayerfe un' torrent qui porte , à jufte ïitre , 
Je nom de Nant noir , parce que les débris 
4'ardpife qu'il charie , teignent 'en noir & 
ion lit & fes bords. 

- La ravine creufée par ce torrent , ëtoit 
dangereufe^ à traverfer avant qu'on eût 
réparé Içs chemins.: il.falloit defcendre daoS 
Je fond de cette ravine par .un fentier étroit 
,& oblique , fur des terres mouvantçs, .qui ^ 

s'ébouloient fousjes pieds des chevaux, & 
fouvent les fàifoient tomber dans le fo/id 
,du torrent. , j • 

Oi<r trpqve dans ces débris des variétés^ Rognons * . 
affez curieufes, & entr'autres des rognona ^'^^^^'^^ 
d'une matière de la nature de l'ardoifti , de pyrites, 
mais dure au point de doiinei; ci^s^étin- fc-^ ^- 
celles très-vives quand .on la frappe avec ' ' * 

l'acier- Ces rognons renferment de petites- 
Pyrites cubiques , éparfes autour de;:lcUr: 
centre. C'e/l vraifembl^blement d'ici que 
viennent le^ fragment de cette natvir^^ que 
j:ai tjrp\i v^és j^^os Ig lî(î,.dj5 i'Arw , ; §. : :^p6. ^ j 
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Fond de §• 496- En fortant de la ftérile folitude 
Tuf. qu'occupent toutes ces ruines /on entré- 
dans une forêt dont le fond eft un tuf 
jaunâtre. 

On verra dans la fuite combien il cft 
fréquent de trouver de grands amas de Tufe 
4an$ le vcùflnage des montagnes primitives. 

§. 497. Au fortir de cette forêt on fe' 
trou've dans les prairies , & erîfuite dans 
les : champs du .village de Servoz, qui font 
très-bien cultivés , fur une^ pente douce^ 
qui defcend au Midi. •^ ' ' ' 

Goitres. CBtTE expofition méridionale ; à Pabri 
des vents dû Nord , eft , à ce que je crois , 
la taufe dé quelques goitres que l'on voit 
dans ce village; on en voit auflî à Chéde » 
t . -^ ^^^r la même ràifon. Je parlerai ailleurs 
pliis au long ile cette maladie» fi corn* 
muQè dans certaines vallées. 

Mines de §. 45g. Les montagnes qui dominent à 
plomb, pgjj ^ ^^ Sud-Eft le ,village de Seryoz , 
ft>nt des ardoifés & des roches de corne , 
très'riches en mines de plomb. Ces mines 
font pour la plupart des galènes à petits 
gratins % tenant argent. On n*en exploite 
aucune-: la difficulté de tronver des fonds 
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fuffîfaas & des Diredeurs intelligens & 
fidèles, font les feuls motifs qui s'oppofent 
à leur exploitation ;;car le pays eft riche 
en bois , & le ruifleau qui pafle à Servoz , 
eflk fîtué très-cominodément pour faire agir 
les bocards & les foufflets. 

Ijss montagnes du village de Sixt» qui 
eft fitué au Nord de celui de Serroz , 
derrière cette chaîne de mqntagnes qui 
€ft fujette aux éboulemens , font aufli très- 
riches en mines de plomb « tenant argent 
Les Minéralogîfles favent que les àrdoifes 
qui confinent aux roches de corne & aux 
iaûttes roches primitives ,' font toujours 
tirés -fertiles en mines de ce genre. 
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CHAPITRE V I. 



De Sirvoi^ au Prieuré de Chathôunii. 

• . . . ' ' ' • • 

Kochers ' §j 499; HjN fortâiit àe Servoz , bn;pàflre 
de grcs. jj^j^g ^^ rochers taillés à pic , qui'- fàri 

plombérif au-deflus du chemin. ;' ' * 

Ces rochers font compofés d'une éfpecc 
He.grè's ou dé pierre de fable, dont les 
graîas font mélangés de quartz gris 'à 
noirâtre 1 dé lames brillantes de mica, de 
petites taches *d'une rouille ferrugineure,'& 
de quelques particules dé roche dé corné. 
Ils appartiennent à Tefpece décrite dans 
"Wallerius , fous le nom de Cos molaris , 
ou Cos particulis majoribus fabulofis diverfa 
natura coalita» Sp. 90. 

Le grès, dont ces rochers font compo- 
fés, eft très . compacte 5 très- dur ; donne 
beaucoup de feu quand on le frappe avec 
l'acier , & ne fait aucune effervefcence avec 
les acides. Les rochers mêmes n'ont pas 
une ftruûure bien diftinâe ; on y voit des 
fentes qui les divifent par grandes maffcs 
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îrrégulieres , fans que l'on puifle décider , 
ayec quelqu'apparence de certitude , fi ce 
font des divifîons accidentelles , ou les 
féparations des couches. 

I L feroit bien plus difficile encore de 
dire comment & pourquoi s'eft formée 
dans cette place cette petite montagne de 
grès , ifolée , & fituée entre des mon- 
tagnes de genres totalement difFérens. Nous 
eflfayerons pourtant une fois de réfoudre 
.cette difficulté- 

- §• îoo- Au-DELA de ces rochers on tra- Torrent 
verfe le torrent de Servoz. Ce torrent roule ^ c^vo*. 
dans fon lit des pierres de divers genres* 
Les plus remarquables font : 

i^. Des roches de corne vertes : cor- Roches 
neus fijfilis mollior , IVdl Sp. 170. vert«"^ 

2^ Des blocs d'un granit compofé de Garnîts. 
cryl|;aux de feld-fpath couleur de chair, 
:de quartz blanchâtre , de mica & de roche 
de corne verdâtre. Ces granits , à raifon de la 
pierre de corne qu'ils contiennent, exhalent 
une forte odeur de terre ou d'argille , quand 
,on les humedç avec le fouffle : les granits 
qui ne renferment point de pierre de corne , 
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n'ont point cette odeur. J'ai vu dans Ici 
Volges des montagnes d'un granit dans la 
compofition duquel entre aufli la roche de 
corne; le ballon d'Alface eft de ce nombre ; 
mais dans ce granit cette pierre eft cryftal- 
lilée en rayons , au lieu que dans les nôtres 
elle paroît informe. 

CoquîU ?^. De grands fragmens d'une pierre cal- 
lages fof. ^j^ire noirâtre , dans laquelle font renfermés 
des coquillages bivalves , qui paroiflent être 
des anomies lifTes. 

Koches S- 501. Quand on a traverfé ce torrent, 
de corne q^ tourne à main droite , en laiflknt à fa 

trapezoï. 111 1» . 

des. gauche de hautes montagnes d une pierre 

noire feuilletée , que l'on prend au premier 
coup-d'œil pour une ardoife. Mais en l'exa- 
minant avec plus de^foin , on voit que ce 
font des pierres de corne, qui fe diviferit 
en parallélipipédes dont la bafe eft un rhom- 
boïde ; & qui appartiennent par confé- 
quent à cette efpece que les Minéralogiftes 
Suédois appellent 'Trapp. "Wallerius la 
nomme Corneus trapezius fquamulis oblique 
nitentîbus ^ Sp. 172, J. 

Les premières qne l'on rencontre aprè» 
avoir palTé le torrent , ont , par leur cou- 
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ienr , la plus grande relTemblance avec les 
ardoifes ; fouvent même elles fe divifent , 
comme cette efpece de pierre , en femllets 
minces , parallèles entr'eux. Mais peu-à-peu 
elles s'éloignent de cette reflemblance , & 
prennent une couleur griie , brillante , 
comme micacée. Ces roches^de corne font 
plus tendres que celles que le Minéralogiftc 
Suédois a décrites fous le nom que je viens 
d'indiquer , & leur tiflu eft très-fubtilement 
feuilleté. Peut-être donc conviendroit - il 
mieux de les rapporter à lefpece que cet 
Auteur célèbre défigne fous le nom de 
,Saxum corneo^micaceum fiffiki cohrenigru 
cante. Sp. 211 a ; car les petits points bril- 
lans que Ton obferve dans rintérieur de 
cette pierre , pourroient bien être de petites 
lames de mica. 

La ftrudure de ces montagnes n'eft 
point facile à obferver : comme elles fe 
divifent naturellement en mafles de forme 
rhomboïdale , elles fe féparent , fe délitent , 
& tombent dans im défordre au travers 
duquel on a beaucoup de peine à retrou- 
Ver les'fituations & les formes primitives. 
Mais nous en verrons du même genre , 
dont les formes feront mieux confèrvées. 
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Château §• foi. A une demi- lieue de Servoz ,otf 

de Saint- Jaiflfcà droite fur le haut d'un rocher, le» 

•ruines du château de St. Michel , dont les 

gens du pays racontent beaucoup d*hiftoircs 

de tréfors , de Diables & de Sorciers- 

PontPé- • Un demi.qûart de lieue plus loin, on 
pafTe TArve fur un pont de bois , qui fe 
nomme le Pont Pélïffîer. 

On trouve fur cette route des fragmens 
de cette efpece de roche mélangée de quartz 
& de fpath calcaire , dont j'ai donné la 
defcription, §. 14^. Ce mélange fe forme 
dans les fiflTures des montagnes de roche de 
corne , qui font à TEft de cette route , & 
c'eft d*ici que TArVe nous les apporte. Nous 
aurons occafîon de trouver , dans des mon-^ 
tannes du même genre , des mélanges fcm^ 
blables à celui-là , logés encore dans les 
crevaflTes mêmes où ils ont été formés. 

Les Mon. §. 50;. Après qu'on a traverfé TArve 
fur le poqt Péliflier , on gravit fur le roc' 
vif un chemin rapide qui porte le nom de* 

3Iontêes. 

Roches Cette montagne eft une roche prîniiî- 

primitives, ^j^^ ^ ^^ ^^^^^ ^^^ ^^^^^^ g^^j^^ ^^ ^j.^ .j^ 

letées; mais très-dure & très - compare. 
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Elle eft prefque par-tout mélangée de pierre 
de corne ^ & les «montagnes de ce genre 
que nous venons de décrire ( §. joi. ) , 
continuent à régner vis-à-vis de celle-ci, 
de l'autre côté de TArve. Mais les rochers 
des Montées contiennent , outre la pierre 
de corne , d autres élémens des mon- 
tagnes primitives , tels que le quartz & le 
feld-lpath. Dans quelques endroitsla pierre 
de corne ell difperfée en très petite quan- 
tité , fous la forme d'une poudre grife , 
dans les interiUces des grains de quartz 
& de feld-fpath ; & là les rochers font 
durs. Ailleurs la pierre de corne , de cou- 
leur verte , forme des veines fuivies & 
parallèles entre elles , qui régnent entre 
les grains de quartz & de feld-fpath; & 
là le rocher eft plus tendre. Le mica ne fe 
trouve dans cette roche qu'en très-petite 
quantité. 

§. 5'04. Ces roches feuilletées, compo- Mêlang-t 
fées d'un mélange de pierre de corne , de 2,ent ^es 
quartz , de feld-fpath & de mica , forment paflages 
la tranfition entre les pierres de corne ^ Jj^ ^^l. 
pures & les granits. 

Nous avons donc déjà vu deux paflfages 

Tqtm il O 
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bien marqués : celui des pierres calcaires 
pures aux ardoifes , par les calcaires mêlées 
d'argille , & divifées en feuillets minces & 
tortueux ( §. 467 ) ; & celui des ardoifes 
aux granits , par les pierres de corne & les 
roches feuilletées. 

FîfTures §. ^05. Les rochers des Montées fonj 
fempiies traverfés çk & là par des fentes remplies 

de quartz , , 

& de mica, de quartz confufement cryftallifé & mêlé 
de mica. Ces fentes fe font remarquer par 
leur couleur , qui eft beaucoup plus blan^ 
che que celle des autres parties du rocher. 

Mîne de §• 506. Dans ce même rocher , mais un 
cuivre. peu plus fur la droite de la route, enviroB 
à un quart de lieue au-deffus du pont Pélif- 
fier , on voit l'entrée d'une galerie que Pon 
aroit ouTerte pour la recherche d'une mine 
de cuivre , mais que l'on a abandonnée 
parce qu'elle étoit trop paHvre* 

Quelques morceaux que fai trouvés 
parmi les déblais , m'ont fait voir que c*é- 
toit une mine de cuivre jaune , renfermée 
àans une gangue quartzeufe. 

Pyptet. On voit auflî fur le chemin même , en 
approchant de la vallée de Chamouni , des 
petites pyrites cubiques , extrêmement hiiU 



\ 
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lantes , difleminées dans la roche primitivd 

Les couches de ces roches ne m'ont pas 
paru bien régulières ni bien diftindés. • 

$. yor. On rencontre fur cette route dés 
blocs épars de différentes efpeces de granits , 
qui fe font détachés de la chaîne centrale 
dont nous fommes très-proches. 

'■ Plusieurs de ces bîocs de granit font du ^^.^^f"*^ 
^ genre de ceux que j'appelle veinés ( §. 163}. 
Dans ces granits, les petites lames ar- 
gentées du mica font diftribuées fur des 
lignes légèrement ondées , mais cependant 
parallèles entr'elles & fuivies dans toute 
rétendue de la pierre. On trouve fur cette 
route une grande variété de ces granits ; 
oh en voit dont les feuillets ont à peine 
une demi-ligne d'épailTeur , & d'aatres ou 
ils ont près d'un demi- pouce. 

Je ferai voir , dans un des chapitres 
fuîvans , combien ce genre mixte nous 
donne de lumières fur la formation des 
granits proprement dits , ou des granits , 
en maiïe. 

§. -508. Cest fur les rochers qui bordent Plantes 
cette route , que croiflent les premières *»P*^^*- 
plantes vraiment alpines, que Ton à le 

O z 



2,iz De Seryoz au Prieuré 

plaifir de rencontrer en allant à Chamouiii 

Après que les froids & les occupations 
de rhiver m'ont tenu pendant plufieurs 
mois éloigné des hautes Alpes ; lorlqu'il 
m'eft enfin permis d'y retourner, les pre- 
mieres plantes des Alpes , au moment où 
je les apperçois , me caul'ent toujours une 
émotion agréable ; il me femble alors que 
je fuis dans mon élément » au centre des 
jouiffances les plus vives que Tétude de la 
Nature pui(fe donner à fes amateurs. 

J'aime à revoir le Rhododendron ferru^ 
gineum , cet arbriffeau charmant , dont le$ 
rameaux, toujours verds, font couronnés 
de fleurs purpurines , qui exhalent une 
odeur auffi douce que leur couleur eft fine ; 
l'Auricule des Alpes , qui a gagné dans nos 
jardins des couleurs plus riches , mais qui 
n'y a plus la fuavité du parfum qu'elle 
répand fur ces rochers : tAJlrantia alpina » 
la Saxifraga cotylédon , &c. 

Défilé §. 509. Ce ne font pas les plantes feules 

fauvagc. 9^^ donnent à cette route un caradterc 

alpeftre. Les rochers primitifs fur lefquels 

elle pafle ; l' Arve ferrée dans un partage étroit 

& profond , fon écume que Ton voit blan- 



ciiir au travers des cimes des Sapins qui 
font fort au - deflbus des pieds du voya- 
geur ; & de l'autre côté , un rocher noir » 
taillé -prefqu'à pic , teint çà & là de coù« 
leurs métalliques , & portant de place en- 
place , comme fur des étagères , de grands 
Sapins , dont le verd obfcur' contrafte avec' 
la blaftcheur die? Bouleaux : tels font les 
objets qui caradérifent l'avenue , vraiment 
alpine, de la vallée de Chamounî. 

Cette route 9 en corniche au-deflus de 
l'Arve , étoit autrefois un fentier étroit ou 
il eût été imprudent de relier à cheval ; 
mais depuis quelques années on a fait fauter 
des rochers ; & on l'a élargie au point 
qu'elle èÏÏ acceflîble à de petites charrettes." 
On y paflTe fans aucun danger , & l'on peut 
ëeperidant , d'après cette routé , fe former 
une idée dés paiïàges périlleux des haute^ 
montagnes. - * 

Cette vallée étroite^^ par laquelle on 
pénètre dans celle de Chamouni, eft difigég 
de. même que la grande vallée de la Bonne- 
Ville , droit au Sud de Paiguille aimantée , 
c'eft-à-dire , à^peu-près au Sud-Sud-Eftl 

* ■ ■ 

§. $10, £n, fortant de ce défilé étroil;ii& Vallée de 

- Chamonni. 

O a 
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« • • • • • •• 

Cfatid fauvage , on tourne, à gauche ^ & l'on entre 
fpcdacle ^ d^jjs la ^aljée de Chamouni , dont J'afpeft 

qu ellepre. - • » -^ r 

Cente. eft, au contraire, infipiment doux & riant» 
I^c fond de la vallée, en forme de berceaux 
eft couvert de prairies , au milieu defquelles 
paflb le chemin bordé de petites paliOTades. 
On découvre- fucceffivement les différens 
glaciers qui defcendent dans cette vallée. 
On ne^ «oit d*abord que celui de Taconay , 
qui eft pref(3[uefu-fpeodu fur la pente rapide; 
d*june petite ravine , dont il occupe le fpjid. 
Mais bientôt lés yeux fe fixent fur celui 
des Buiflbns , qu'on voit defcendre du haut 
des fomraités voifînes du Mont-Blanc : fes ^ 
glaces , d'une blancheur éblouiflante , dref- 
f éeç en forme de hautes pyramides , font 

un effet étonnant au milieu des forêts de 

- \ • 

Sapihs qu'elles traverfent à-qu 'elles fur- 
Çaflent On volt enfin de loin le grand 
glacier des 'Bois, qui, en defcendant, fé' 
recourbe contre la vallée de Chamouni; 
ùti dîftingue fes murs de glace qui dominent 
âes rocs jaunes , taillés à pic. 

9 w 

Ces glaciers majpftueux, féparés par de 
grandes, forets , couronnés par des rocs de 
;§rahit d'une Hauteur étonnante, qui font 
•^ , iiilfés cil fonne nde grands obélifques , ^ 
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entremêlés de neiges & de glaces , prér 
Tentent un des plus grands & des plus 
finguUers fpeâacles qu'il foit ppflible dlma- 
ginen L'air piufr & frais qu'on lefpire , fi 
différent de l'air étoufifé, des vallées de 
Sallenche & de Servoz , la l^elle culture 
de la vallée, les jolis hameaux que Ton 
rencontre à chaque pas , donnent, par un 
beau jour, Tidée d'un , monde nouveau» 
d'une efpece de Paradis, terreftre, renfermé 
par une Divinité bienfaifante dans lenceinte 
de ces montagnes. La foute, par-tout belle 
& facile , permet de fe livrer à la delicieufé 
rêverie, & aux idées douces .variées ^ 
nouvelles , qui fe préfentent en fouie à 
l'efprit. • '' *' ' ; 

- ■ ■ ■ ' . . . ■ 

Quelquefois de grands éclats , fembla*^ 
blés à des coups de tonnerçe:, & fuivis 
comme eux par de longs roulemens ^ 
interrompent cette rêverie ; caufent unç 
efpece d'effroi quand on ignore leur caufe , 
& montrent' , quand on là côhnoit , com- 
bien eit grande la maflfe des glaçons, dôt/t 

■•■"•.''. • 'f 

la chute prodijit un fi terrible . fracas. \ 

La grandeur des objets trompe fur \^ 

diftances : en entrant dans la vallée , on 

• ■ * •- « ..•■.» ^ • 

P4 
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croit qu'en moins de demi- heure on ar- 
rivera à l'autre extrémité ; & cependant on 
met deux heures à aller jufqu'au Prieuré , 
qui n eft^ pas même à la moitié de la lon- 
gueur de la vallée. 

Idée gé- §. 5* 1 1. La vallée de Chamouni eft recour- 
cct" ^^^ ^^ forme d'arc. Sa direûion moyenne 
vallcc court du Sud-Oueft au Nord -Eft ; elle 
.tft donc parallèle à cette partie de la chaîne 
des Alpes , & par conHéquent elle eft da 
no'mbre dé celles que je nomme longitti^ 
dindes. 

Au contraire y les vallées que nous avons 
fuivies en venant de la Bonne- Ville à Cha« 
mouni coupent,quoiqu'un peu obliquement^ 
les chaînes des Alpes , & appartiennent aihfi 
aux vallées tranfverfales. ' • 

Les extrêmités de la vallée de Chamouni 
fc recourbent , l'une verà l'Oueft- Sud- 
Oueft, l'autre vers le Nord -Nord-Eft. ^ 

Toutes les montagnes qui bordent cette 
jrallée , font dans la clafle deà primitives. 
On trouve, cependant une qu deux carrières 
de çypfe , & des rochers calcaires parfeniés 
dans le fond de la vallée* tm voit aulTi 

î}(ielquç$ bancs d'ardoife , appËcj^ués contre 
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le pied du Mont Blanc & des montagnes 
de fa chaîne. Mais toutes ces pierres fecon- 
daires n'occupent que le fond ou les bords 
des vallées , & ne pénètrent point dans le 
cœur des montagnes ; le centre de celles-ci 
'eft de roche primitive , & les fomniités 
àlfifes fur ce centre , font auflî de cette 
même roche. 

La moitié occidentale de cette vallée ^'*" ^* 
que nous parcourons en allant au rrieucr, y^x ààtm 
préfente une fi grande variété d'objets quils la vallée de 
nous arrêteroient trop long-tems , fi nous 
voulions les obférver chemin falfâttt : je 
conduirai donc mon Ledeur jufqifau pied 
du Buet, en me contentant d'indiquer -ce 
qu'il y a de plus frappant: fur cette route; 
nous gravirons cnfuite cette- inohtàgnè. 
Nous obferverons & fa flruâure & celle 
iïes montagnes que Ton découvre de fa 
cime, après quoi nous redefcendrons dans 
la vallée de Chambuni ; nous étudierons 
fes glaciers , & nous irons vifiter & obfér- 
ver en détail les .objets les plus dignes 
4c.'rj!Lttention des Naturaliites. \! 

5* Çï2. A une bonne demi- lieue de Nant de 
J*eïitréc de h ?aUée , on traverfe une pré- j^5f«.' ^' 
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Quand on feroit très-preffé par le tems 
on pourroit fe détourner fur la droite , & 
vifiter ce glacier en allant au Prieuré , qui 
eft encore éloigné de-là de trois quarts de 
lieue. On épargneroit environ une heure 
qu'il en coûte de plus , lorfqu'on y va de 
ce dernier village. 
Pont fur g^ çi^^ Une demi- heure avant d'arriver^ 

lAivc* •**'.' 

au Prieuré, on quitte la rive gauche de- 
TArve, que Ton a toujours fuivie depuis 1^ 
Pont Péliflier , & l'on traverfe cette rivière 
* fur un pont de bois. 

Belles .On s'approche alors des rocheris qui 

foutccs* , 

lardent la vallée fur la rive droite del'Arve^ 
on voit fortir du pied de ces rochers de 
jbellesfources ,: femblables à. celles que nous 
^yonS'Vues entre Clufe & Sallenche ,- St t{ui 
font aiijpi vraifembloblement refoulement 
d*un lac fîtué fur le haut de la montagne* 
Celui que les gerns du pays croyent être le 
jéférvoir de ces fontaines , eft derrière la 
plus haute fommité du Mont Bréven; il 
n'^ aucune iffue apparente » & reçoit ce- 
pendant les eaux d'une alfez grande furface 
de rochers, . • p 

d*^?ochcdc La bafe de la montagne de laqucfie 

corne. 
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Cbrtent ces fources , eft uoe roche de corne, 

mêlée de mica & de quartz : fes couches , 

à-peu- près verticales , font fouvent brifées 

& diverletnent dirigées. Il parolt cependant ^ 

que la direâion générale & primitive de 

leurs plans eft parallèle à celle de la vallée» 

qui court ici à- peu-près au Nord- Eft. 

§. f 17. Le Prieuçe-, chef-lieu de la vallée Le Prieure 
de Chamouni , eft un bourg , ou du moing 1^^ ,^.*" 

^ . tnounir- 

un très^- grand village, bâti au bord de 
TArve , fur la pente d'un coteau produit 
par rentaffement des débris du Mont Bréven, 
qui domine au Nord-Oueft les derrières du 
viMage. Je parlerai ailleurs de fes habitans, 
& de fon heureufe pofition pour fervir de 
centre aux excurfions d'un Naturalifte. Je 
jîirai feulement ici , que le fréquent abord 
des étrangers a encouragé à bâtir des au- 
bergfes , où Ton eft aïTez bien nourri & très- 
proprement logé. Je vais ordinairement che55 
la veuve d'un Notaire, M"**. Couteran, 
femme d une probité reconnue , qui a des 
chambres très- propres , & qui traite fort 
bien , & pour un prix honnête , ceux qui 
vont loger chez elle. Mr. Char le t , fon 
gendre , premier Magiftrat de la vallée , 
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homme inftruit, & très- propre à informer 
les étrangers de toutes les particularités du 
pays qui peuvent les intérelFer, occupe une 
maifon très-vafte , & donne des lits à ceux 
qui ne trouvent pas de place chez M*"^ 

COUTERAN- 

En prenant une moyenne entre pïufîeurs 
obfervations , nous avons trouvé que l'élé- 
vation du fol du village , vis - à - vis de 
chez M'"^ CoutERAN, étoit de 3j7toifes 
au-deffus du lac , & par conféquent de f 24 
au-deflfus du niveau de la méditerranée. 

Nous arrivâmes à midi au Prieuré; nous 
j dînâmes, &nous allâmes enfuite, à quatre 
lieues plus loin , coucher au pied du Buet 
pour y monter le lendemain. Il eit fi im- 
portant d'avoir un beau jour pour monter 
fur cette montagne , que dès qu'on Tef- 
pere , il faut en profiter fans délai. Je fuivrai 
ici d'autant plus volontiers l'ordre de notre 
route, que cette cime élevée nous préfen- 
tera des obfervations générales , dont nous 
verrons enfuite les détails en parcourant 
les différentes parties de la vallée de Cha* 
QiQunL 
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EPENDAi^T » comme nous verrons pla« 
:s glaciers fur cette route , & que noifs 
découvrirons un plus grand nombre 
)re de la cime du Buet, je crois qu'il 
eient de s'arrêter un moment ici , pour 
idre quelques idées générales fur leur 
ire & fur leur formation. 



■■■• 
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Des glaciers en général. 
Dîftînc- §^ pg^ J?^i cru devoir donner, coma 

tion entre, * ,. , ai t , \r>i 

Glacier Êf *es haoïtans des Alpes , le nom de Glacier 
Glacière, à CCS amas de glaces éternelles qui 
forment & fe confervent en plein air dat 
les vallées , & fur les pentes des hautt 
montagnes. 

Le nom de Glacière fervira , comme 
a toujours fait , à défigner ces cavités fou 
terraines , naturelles ou artificielles , qu 
confervent la glace en la tenant à Tabri de 
rayons du Soleil. 

jAuteurs §. ^19. Plusieurs Naturaliftes 01 

écrit fuHes^^^S^^^^ SuilfeS , MeRIAN SiMLER , 
glaciers* HOTTINGER , ScHEUCHZER & aUtrCS , Onl 

écrit fur les glaciers des Alpes. 

' Ouvrage Mitis perfonne n'a traité ce fu jet avec 

Gkumer. P'"^ d'étendue & de' profondeur que Mr 

G. S. Gruner , dans fon ouvrage intitulé 

Befchreibung der Eifgehirge der Schvpei^ 

zer landes , imprimé à Berne en 1 760 , en 

trois 
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trois volumes in.8«?. Ce même ouvrage a 
été traduit & abrégé par Mr. de Keraslio , 
qui l'a réduit en un volume in.4°. imprimé 
à Paris en 1770, fous le titre cTHifloire 
Naturelle des Glaciers de Suijfe. Les deux 
premiers volumes de l'ouvrage original , 
qui répondent aux deux premières parties 
de la traduâion , contiennent les defcrip- 
tions détaillées & les deilins des glaciers 
les plus remarquables de la SuilFe & du 
Faucigny. Les defcriptions qui font le fruit 
des obfervations de TAuteur , font très* 
exades & très-fatisfaitantes : mais comme 
il étoit impoflible qu'il vifitàt lui-même 
un fi grand nombre de montagnes ^ il a 
été contraint à s'aider de fecours étrangers. 
La defcription qu'il donne des glaciers du 
Faucigny , a été tirée de deux Lettres in- 
férées dans les Mercurès Helvétiques , des 
mois de Mai & de Juin de l'année i74|. 
Quant à la planche qui devroit repréfenter 
ces mêmes glaciers , je ne fais qui Ta com- 
muniquée à Mr. Gruner ; mais il eft cer^ 
tain qu'elle n'a aucune relTemblance avec 
eux. 

Le troifieme volume de l'ouvrage de 
Mr, Gruner , qui fait la troifieme partit 
Tom II. P 
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de la tradudion françaife , eft un traité fur 
Porigine, la nature & les différences des 
glaciers. Dans ce traité l'Auteur a épuifé 
Ton fujet , autant du moins qu'un ,fujet 
de Phyfîque eft fufceptible de Têtre ; & 
bien qu'un Phyfîcien ne fût peut-être pas 
de fon avis en tout , il feroit cependant 
difficile de doianer en général de meilleures 
explications des dilférens phénomènes que 
jpréfentent ces amas de glace. 

Rechcr- g ^^^ L'ORIGINAL allemand de cet 

nouvelles, ouvrage parut précifément la même année 

dans laquelle je fis mon premier voyage 

aux glaciers de Chamôuni ; je n'en eus 

aucune connoilfance ; je n'entendoîs même 

«... 

' point alors la langue dans laquelle il eft 
écrit: & la traduâion françaife ne parut 
que dix ans aprèsu 

Ignorant donc que ce fujet eût été fi 

•fort approfondi , je l'étudiai avec foin en 

1760 & en 1761 : je fis même en 1764 

un troiGeme VQyage aux Glaciers , au mi- 

rlieu de Mars, faifon qui eft encore l'hiver 

d^ns ces hautes montagnes , pour obferver 

^leîir état dans cette faifon, (& pour en 

^mti de$ lurQiejrçsjQouvelles fur les caufes 



kr 
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de la formation & de la durée de ces amas 
de glace. 

Trois mois après mon retour , je lus 
dans raffemblée publique des promotions 
de notre Académie , un difcours qui con- 
tenoit une defcription fuccinde des glaciers, 
& la théorie générale de leur formation. 
Comme les obfervations que j'ai faites depuis 
4ors fur un grand nombre de différens gla- 
ciers , ont confirmé les idées que je m'ea 
étois formées & que j'avois énoncées dans 
ce difcours ; comme d'ailleurs mes leéteurs 
ne connoilTent peut-être pas tous Touvrage 
de' M. Gruner, je vais donner ici les ré- 
fultats généraux de mes obfervations 

§. 521. Si un Obfervateur pouvoit être Vue gé- 
tranfporté à une affez grande hauteur au- ]J^^ ^®' 
deflfus des Alpes , pour embralfer , d'un coup- 
d'œil , celles de la SuilTe , de la Savoye & 
du Dauphiné; il verroit cette^ chaîne de 
montagnes , fîllonnée par de nombreufes 
vallées , & compofée de plufîeurs chaînes 
parallèles , la plus haute au milieu » & les . ^ 
autres décroiflant) graduellement, à mefure 
qu'elles s'en éloignent. 

La chaîne la plus élevée » que je aommt 

P a 
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la chaîne centrale 9 lui paroîtroit hériflee 
de rochers efcarpés , couverts , même «n 
été , de neiges & de glaces , par-tout où 
leurs flancs ne font pas taillés abfolument 
à pic. Mais , des deux côtés de cette chaîne , 
il verroît de profondes vallées tapiflfées 
d'une belle verdure , peuplées de nom- 
breux villages , & arrofées par des rivières. 
En détaillant un peu plus ces objets » il 
remarqueroit que la chaîne câitrale e(t 
compofée de pics élevés & de chaînes par- 
tielles, couvertes de neiges fur leurs fom- 
mités; mais que toutes les pentes de ces 
pics & de ces chaînes » celles du moins qui 
ne font pas exceflivement rapides , font 
chargées de glaces , & que leurs intervalles 
forment de hautes vallées [remplies d'amas 
immenfes de glaces , qui vont fe verfer 
dans les vallées profondes & habitées qui 
bordent la grande chaîne. 

Les chaînes, les plus voifînes de celle du 
centre , préfenteroient à l'Obfervateur > 
mais plus en petit, les mêmes phénomènes. 
Plus loin, iln'appercevroit plus de glaces; 
il ne découvriroit même deô neiges que çà 
& là , fur quelques fommités élevées : & 
•• enfin , il verroit les montagnes , en s'abaif- 
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fant toujours , perdre leur afpedl fauvage , 
revêtir des formes plus douces & plus arron- 
dies, le Couvrir de verdure, venir mourir 
au bord des plaines & fe confondre avec 
elles. 

D'APRÈS cet apperçu général, je re- Dîvîfion 
connois deux genres de glaciers bien dit ^^^ ^^^' 
tmds , & auxquels on peut rapporter 
toutes leurs variétés , quelque nombreufes 
qu'elles puiflent être. 

Les uns font renfermés dans des vallées , 
plus ou moins profondes, qui, bien que 
très -élevées , font cependant dominées de 
tous côtés par des montagnes encore plus 
hautes. 

Les autres ne font point renfermés dans 
des vallées; mais font étendus furies pçnteî 
des hautes fommités. 

§. f 22. Les glaciers de la première clafle , Gîncîcrs 
ceux qui font renfermés dans le fond des ^. '[ •^''^* 
hautes vallées , font les plus confidérables , ciafle. 
tant pour Tétenduç que pour la profondeur. 
On en voit dans les Alpes , dont la longueur 
eft de plufîeurs lieues : celui des Bois , dans 
la vallée de Chamounî , a près de cinq lieues 
* fens aucune interruption t fur une largeuc 

P 3. 
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variable , mais qui, Vers le haut-, eft de plus 
d'une lieue. 



Ils oecu- On dit même communément , que la 
nairement plupart des Glâciers communiquent en tr eux 
des vallées & rempUlFent de hautes vallées , paral- 
fales, * ^f^Ics aux grandes vallées longitudinales des 
Alpes. Mais à l'exception du grand Glacier 
de la vallée de Bagnes, que M Boukrit 
. vifita, pour la première fois. Tannée der- 
nière 1778 , & que je n'ai point vu encore , 
il n'en exiftc point , du moins que je con- 
noiffe , qui ait une longueur de plufieurs 
lieues dans cette diredion. Ils font prefque 
tous renfermés dans des vallées tranfver- 
fales , qui fe verfent dans les baffes vallées 
longitudinales , & qui fe terminent vers le 
haut par de grands culs,- de- fac , entourés 
de rochers inafcceffibles* On en voit ce- 
pendant qui ne fe terminent pas aînfi : 
celui du Griès, par exemple, que j'ai vu 
en 1777 , traverfe de part en part la haute 
chaîne des Alpes ; & fa partie la plus éle- 
vée, qui eft une petite plaine de glace, 
lert de limite entre le Vallaiis & le Piémont. 

dc'u'îaw'^ §. S2J. L'ipAissEUR ou la profondeur 
de ces amas de glaces eft différente en dif- 
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férens lieux. Dans le glacier de$ Bois à 
Chamouni » je Tai trouvée communément 
de 80 à 100 pieds ; mais on comprend 
que par- tout où il fe rencontre des creu^ 
ou des enfoncemens » cette profondeur doit 
être beaucoup plus grande : on dit avoir 
trouvé d^s épaiflfeurs de glace de plus de 
100 toifes; & quoique je ne Taie pas vu» 
je n'ai cependant point de peine à le croire. 

§. 524. Ces grandes vallées de glace* ont CrevafTe» 
communément leur tond plus ou moins ciçrs. 
incliné : par-tout où fa pente eft rapide , ' \^ 
les glaces entraînées par leur poids., & 
inégalement foutenues par le fond rabo^ 
teux qui les porte, fe divifent en grandes 
tranches tranfverfales , féparées par de 
profondes crevafles. 

Ces glaçons ainfî dîvîfés , quelquefors Formes 
même foulevés par la preflîon de ceux qui ^^F'^^^'^ 
les fuivent, préfentent de grands & beâuk g^ons. 
accidens , des formes bizarres de pyramiîdèsr, 
de tours , de grandes crêtes percées , &t. • " " .; 

Les curieux qui n'ont vu ces fingiïlieijs . 
•entaffemens qu'au pied du glacier des Buif- 
fons , croièntque ce phénomène eft propife 
à la partie inférieure des glaciers; xmh 
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ceux qui ont remonté un grand nombre 
de vallées de glace julqu'à leurs plus hauts 
termes , favent que ce phénomène fe répète , 
même au haut de ces vallées , par tout où 
Tinclinaifon du fol furpafle ?o ou 40 degrés. 
Ces glaciers hérifles font même fouvent en 
obftacle au Naturalifte & lui barrent le 
paiïage 9 parce que dans ces endroits ils 
font abfolument inacceflibles ; on ne peut 

• poîrtt les traverfer , ni , à plus forte- raifon , 

. gravir contre leur pente. 

Plaines JVÏAis par-tout où le fond eft horizontal > 
de glace* 

OU du moins incliné en pente douce, la 

furface de la glace eft auîlî à-peu- près uni- 
forme ; les crevaflTes y font rares , & pour 
1 ordinaire affez étroites. Ces parties des 
glaciers offrent au voyageur une marche 
* sûre & facile ; on y pafle à cheval; on y 
rouleroit même en carroffe:, s'il y a voit 
des routes pour conduire des voitures à 
cette élévation. 

Leur fur- §. 52^. La furface de la glace n'eft nulle 

paTgUff P^^' gliffante , comme celle des fofles & 

ikntc. des lacs gelés ; on ne fauroit y faire ufage 

de patins ; elle eft rude & grenue , & l'on 

ne.rifque de glilTer qu&dans les endroits 

pu cet^e furface a une pente très-rapide. 
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Sa fubftance même ell très-poreufe ; on Leur fiibf- 
n'en voit nulle part de grands morceaux ^^^ 5* 
tranfparens & exempts de bulles ; on n*y 
voit pas non plus de groflfes bulles comme 
dans la glace ordinaire ; on a peine à en 
trouver dont la grandeur furpaflc celle d'un 
pois ; fouvent ces bulles iont alongées , 
leurs formes font tortueufes & bizarres , 
femblables à celles que prend du plomb 
fondu en fe figeant au milieu de Teau. Les 
parties de cette glace n'ont pas entr'elles 
beaucoup de cohérence : obligé biçn des 
fois à tailler des efcaliers dans des murs fo« 
lides qui en étoient compofés, je ne l'at 
point trouvée auQi dure que la glace com- 
mune ; & il eft bien naturel que cette mul- 
titude de pores la rende mofns compaâe. 
Elle n'eft pas non plus , comme on l'a 
prétendu , plus difficile à fondre que la 
glace ordinaire. 

§. 52C. Toutes ces propriétés de la Cette 
glace qui remplit les hautes vallées des ^'^^^^^^^^ J^ 
Alpes , prouvent qu'elle n'a été formée , ni h congela- 
par la congélation de grands réfervoirs '^\*^ f""5 

^ ^ o neige imbi- 

d'eau, ni par une application fucceflîvebéc d'eau, 
de lames d'eau qui fe gèlent , comme dans 
les ftalaâites de glace. Toutes les glaces » 



ijô Des Glaciers 

à caufc du froid qui y règne , ne peuvent 
jamais fe fondre entièrement. 11 refte donc 
dans ces vallées, même à la fin de Pété» 
de grands amas de neiges, que les chaleurs^ 
n'ont pu diffoudre; & ce font ces mêmes 
nefges, qui, abreuvées des eaux des pluies 
& des neiges fondues, fc gèlent pendant 
riiiver , & forment ces glaces poreules dont 
les glaciers font compofés. 

J'AI VU fouventjà la fin de l'été , ces 
amas de neige? condenfées par leur poids 
& par l'eau qu'elles ont imbibée , couvrir 
les glaces anciennes ; contrafter comme 
elles de larges & profondes creVcIflTes , & 
n'en différer que par un , degré d'opacité 
& d'incohérence , que les froids de l'hiver 
• ne manquent point de leur enlever. 

C'EST un fait connu dans les Alpes: 
toutes les fois que vous rencontrez une 
grande avalanche qui a réfifté aux chaleurs 
de l'été, & qui eft renfermée dans un fond, 
oùx l'eau peut s'arrêter, vos guides vous 
difent : ces neiges feront ^des glacçs att 
printems prochain. 
Autre ^ -28. Cette explication de la forma,- 

hypothefe ^ ^ ' , . ^\. n r 1 or 

fur la for- Uon des glaciers paroit fi umple & li n»- 

inadon des 
glaciers. 
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turelle, qu# Ton n'imagincroit pas qu'il 

pût en exifter une autre. On fera donc 

bien étonné qu'un Auteur moderne ( Foye^ 

le Journal de Fbyjique , Mai 1779.) en ait 

propofé une, qui lui eft diamétralement op- 

pofée* Il croit que les glaciei^ fe forment , 

non point pendant Thiver , mais pendant 

l'été 9 & même dans les plus grandes cha« 

leurs. Cet Obfervateur, d'ailleurs très habile, 

a TU quelques couches de glace , formées 

accidentellement à la fuite de quelques nuits 

fraîches , au haut d'un des glaciers de 

Chamouni ; & il en a conclu , que tous ces 

énormes amas de glaces font produits par 

la congélation qui fe fait pendant les nuits 

d'été, des eaux des neiges fondues pen« 

dant le jour. 

Il eft bien vrai, que dans les nuits claires Réfuti^ 
de l'été , il gelé fur ces régions élevées ; ^l^^^. ^ 
mais à l'exception de quelques endroits pothelt. 
très • fînguliérement fîtués , ou de quelques 
nuits d'une fraîcheur extraordinaire ; ce 
qui fe fond en été , même au jplus haut 
point des glaciers , pendant que le Soleil 
eft fur l'horizon, furpafle de beaucoup ce 

• 

qui fe gelé en fon abfence. J'ai fi fouvent 
paifé les nuits au pied & au bord mêrn» 
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des glaciers;, je les ai tant cft fois vifîtés 
avant le lever du Soleil , que j'ai bien eu la 
facilité d'obferver , quel pouvoit être fur 
eux TefFet de la fraîcheur de la nuit En 
arrivant à l'aube du jour fur les glaciers , 
j'ai trouvé des couches minces de glace ' 
formées à la furface des réfervoirs d'eau que 
l'on rencontre fréquemment dans les cre- 
vâmes des vallées glacées ; mais jamais cette 
glace n'avoit plus d un travers de doigt d'é- 
paifleur ; & par conféquent la congélation 
étoit bien éloignée de parvenir jufqu au fond 
des crevaflTes, & de fonder entr'eux de 
grands glaçons , comme le die cet Auteur : 
cette glace étoit claire , tranfparente 9 
exempte de bulles , abfolument difflSrente 
de celle du glacier même ; & la chaleur du 
Soleil , pendant le refte de la journée , fon- 
doit en entier, non-feulement cette glace 
nouvelle , mais encore qne quantité de 
l'ancienne. - 

Les eaux des neiges fondues , qui coulent 
fur les piaines de glace , que l'on troiïVc 
au haut des grands glaciers , bien loin de 
les augmenter, creufent au contraire fut 
ces mêmes glaciers de profondes ravines , & 
forment , au milieu des grandes vallées de 
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jlace , ces canaux tranfparens, remplis 
l'une eau vive , claire, dont la fraîcheur 
5gale la pureté; & qui répare fi prompte- 
nent les forces du Naturalifle épuifé , qui 
rient fe défalt^rer fur leurs bords. 

D'ailleurs, les vents chauds qui 
régnent en été , fonldent les glaces & les 
neiges pendant la nuit comme pendant le 
jour , même fur les cimes les plus élevées ; 
en forte que par le concours de toutes ces 
caufes , la mafie des glaces , comme celle 
des neiges , diminue confidérablement dans 
toute rétendue des Alpes ^ pendant le courr 
de la belle faifon. 

Enfin , de mémoire d'homme , on n^a 
vu naître un glacier au milieu de l'été » 
comme cela devroit arriver, fuivant cette 
fuppoGtion , qui sûrement paroitroit bien 
étrange à un habitant des Alpes« Ce n'efl: 
pas qu'on ne voie quelquefois naitre de 
nouveaux glaciers ; nous en parlerons^lus 
bas ; mais c'eft toujours en hiver qu'ils fe 
forment, parla congélation des neiges tom- 
bées pendant le précédent hiver, & im- 
bibées d'eau dans le courant de l'été. 

Si l'on voit fur les glaciers des amas de 
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glace un peu confidérables , dans lefquels 
, on diftingue des couches , cela vient , ou 
des couches de neiges fucceffivement en- 
taffées d>une année à l'autre , ou de quelques 
fources qui, fortant pendant Thiver de Im- 
térieur. des montagnes , ou de deffous de 
grandes épaifleurs de glaces , coulent enfuite 
au grand air, & s y gèlent fucceffivemeut 
comme cela fe voit, même dans jes plaines. 
Mais cette glace diffère toujours, par fa 
confiftance & par fa denfité (§§• jay & 
526), de la glace générale des glaciers. 
D'ailleurs les effets de cet(;e caufe font 
très- bornés ; & comme elle u*agit que pen- 
dant l'hiver , elle n'a rien de commun avec 
l'hypothefe que je viens de difcuter. 

r^'^'T ^* ^^^' ^^^ glaciers du fécond genre, 
genre. ^^^^ V^^ "^ ^^^^ P"^^ renfermés dans des 
vallées , mais étendus fur le penchant des 
hautes fommités , ont à-peu-près la même 
origine* Souvent leur caufe première eft 
une avalanche de neige , qui s'eft arrêtée 
fur des rocailles & des débris entaifés aa 
pied d'un rocher efcarpé. D'autres fois la 
neige même , telle qu'elle eft tombée du 
Ciel , s'accumule à la longue , lorfque la 
pente de la montagne n'eft pas affez rapide 

peut 
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pour la faire glifler fous la forme d'ava- 
lanche. 

Ces neiges , comme celles qui forment 
les glaciers du premier genre , fe fondent 
en partie durantjles chaleurs.de l'été; l'eau 
qui eft le produit de cette fonte , pénètre 
& imbibe celles qui n'ont pas eu le tems 
de fe réfoudre; & les froids de l'hiver, les 
furprenant dans cet état , les convertiUent 
en glace* 

Mais dans les glaciers de ce genre , Teau ^^w g'a* 
qui détrempe les neiges , & qui eft la caufe ^^^^^j^^™^^ 
de leur converfion en glace , n^étant pas plus po. 
retenue comme dans le fond des vallées , '^ 
il arrive fouvent que les neiges ne font 
qu'imparfaitement abreuvées d'eau ; & que 
■par cette raifon la glace qui en réfulte , 
eft encore plus poreufe & moins liée que 
celle des glaciers du premier genre. On en 
trouve même , dont l'incohérence eft telle , 
qu'il eft permis de douter fi l'on doit leur 
donner le nom de glace » ou celui de neige. 

Ce n'eft guère que vers le bas de ces 
glaciers , où la pente de la montagne en- 
traine une quantité d'eau fuffifante pour 
abreuver complettement les neiges » que 

Terne IL Q, 
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l'on trouve des glaces auOî denfcs que 
' dans les glaciers du premier genre : la foli- 
dite de la glace décroît par degrés , à mefure 
que l'on remonte vers le haut ; & fur les 
fommités mêmes, fi du moins elles font 
ifolées , on ne trouve jamais que des neiges.. 

S'il pouvdit refter encore quelque doute 
fur Torigine des glaciers » ces dégradations 
entre les neiges proprement dites , & les 
vraies glaces , acheveroient de démontrer 
celle que je leur ai attribuée. Car on voit 
à ?œil, en fuivant ces nuances, que c'eft 
toujours la neige qui forme la bafe de ces 
glaces : on reconnoit dans les plus denfes » 
comme dans les plus rares , la même ftruc- 
ture , des pores de la même forme ; & on 
voit clairement , que leur plus ou moins 
de denfîté ne vient que de la plus ou moins 
grande quantité d'eau qui les abreuvoit 
dans le tems de leur congélation. 

Lescîracs §. f30. J'AI dit plus haut, que fur les 

Sfco^u. cimes des montagnes ifolées on ne trouve 

Tcrtes que jaimais que des neiges ; cependant quelques 

déneige. Naturaliftes croient que celles qui font 

très-élevées , le Mont-Blanc, par exemple, 

font couvertes de glaces vives. Deux appât- 
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rences trompeufes ont été caufe de cette 
erreur. 

â 
» 

En obfervant le Mont-Blanc avec deS 
lunettes , ou de la plaine ou du fommet du 
Mont-Bréven » on a vu des furfaces reE- 
plendilTantes comme de la glace polie. 
Mais ces furfaces ne font autre chofe qu'une 
croûte mince , produite par de la neige 
que les rayons du Soleil ou un vent chaud 
ont ramollie à fa furface , & qui s'ett enfuite 
regelée. J'ai trouvé cent fois les hautes cimes 
couvertes de ces croûtes dures & brillantes*; 
fouvent même elles rendent périlleux des 
pafTagès qui font sûrs &^ faciles quand le» 
neiges font tendres ou douces , comme di&nt 
nos Montagnards. J'ai vu même , dé Genève, 
la cime du Buet briller comme une glaefe 
polie , & par cette même faifoii ; car il éft 
bien certain que le fomiïiet de cette mob- 
tagne n'eft couvert que de neige. j 

Une autre apparence qui a fait cfoîtè 
que la cime du Mont-Blanc étoît couverte 
^c glace , c*eft que les lunettes d'approche 
y démontrent de larges & profondes cré- 
rafles 5 femblables à celles qui divifent les 
?rais glaciers; Mais j*^ai d^à dit ( §. 5277 
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que les neiges en s'afiaiflfant , s'éclatent , fe 
fendent, & contraâent des crevaflfes tout 
auffî bien , & fans doute plus facilement 
4}ue les glaces mêmes. 

Ce n'eft pas en regardant le Mont-Branc 
du côté du Nord , que l'on peut juger delà 
nature des matières glacées qui le couvrent; 
il faut le voir du côté du Sud , de TAiléc 
Blanche , du Glacier ou de la Ruize de 
Miage , & du haut du Cramontt De ce 
côté , il eft taillé à pic tout auprès de fa 
cime , & Pon voit fous cette cime , au- 
deflus des rocs nus & efcarpés qui couvrent 
cette face méridionale, les coupes verti- 
cales de répaiflfe calotte de neige dont cette 
même cime eft couverte. Djs yeux exercés 
recotïnoiflfent , même fans le fecours des 
lunettes, que cette calotte efl: de la neige, 
& non pdint de la glace ; ou que du moins 
c*eft une congélation qui fe rapproche beau- 
coup plus de l'état de neîge que de celui de 
glace. Le blanc mat de ces tranches , leur 
peu de tranfparence , leur coupe plus nette 
& plus uniforme que celle des glaces , les 
caraftérifent &les font diftinguer. Et comme 
on a fous fes yeux en même tems, & prêt 
qu'à la même difiance, de vrais glaciers^ 



renfermés dans les gorges , & couchés fur 
les pentes qui font au pied des rocs efcar* 
pés de cette même montagne , la compa- 
raifon que Ton peut faire entre ces glaces 
& ces neiges ^ ne laide aucun doute fur leur 
différence. 

Lb raifonnement confirme en cela le 
témoignage des yeux ; car il efl impoffible 
que dans une région auffi élevée -& par 
conféquent audî froide, il fe fonde une 
quantité de neige fufBfante pour abreuver 
d eau toute la maflfe des neiges qui ne 
peuvent point fe fondre. Ce ri'eft qu'à une 
certaine dittan ce , au-deflbjis de la cime , 
qu'il fe ralTemble affez d'eau pour lier les 
molécules de la neige , & pour leur donner 
une confîftance qui apj>roche de celle de 
la glace. 

Enfin, fi ces obfervations & ces rai-? 
fonnemens ont befoin d'être confirmés par 
une autorité , j'alléguerai celle de M. 
G R u K E R. ^^ Sur les hautes montagnes 
X) ( dit -il ) & fur leurs fommets couverts 
9, de neiges , on ne trouve aucune glace 
n proprement dite » mais une neige vieille 

a» 
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5, & durcie. „ Defcription des Glacières de . 
ta Suijfe , p. j. 1 4. 

Caufes .§. fji. -D'après tout ce qu'on vient de 
qui 11 mu j.^g fur la formation des glaciers , on feroit 

tcnt lac- r - - . ^ ,0 » 

croîfle- tenté de. croire que ces neiges^'qui s'accu- 
xnent des ululent toujours , qui ne diminuent jamais 
en été autant qu'elles s'augmentent en hiver , 
& qui fe cônvertilTent en glaces plus folides 
encore & plus 'durâmes , devroient croître ^^ 
& même très 1 rapidement., en épaifleur & 
en étendue. Heureufement la Nature a mis 
des bornes à leur accroiOement, 

les cha- Lé Soleil^ les pluies, les vents chauds^ 
iîf^î" w , travaillent pendant l'été à les détruire ; & 

1 ete, leva» , ^ 

.poration. Tévaporation , dont l'adion fur la glacée, 
& plus encore fur la neige, eft très-confi^ 
dérable , principalement dans un air raréfié , 
diffij)e , même dans les plus grands froids , 
une quantité confîdérable de toutes ces 
matières. 

Mais ces deux caufes ne retarderoient 
que foiblement les accroifTemens annuels 
des neigea' & des glaces , s'il n'en exiftoit 
pas deux autres dont je n'ai point encore 
parlé, & qu'il faut développer pourcom* 
pletter xîettë efquifle de la théorie des^l^- 



IS N G fe N i R A L. Ç&. /^//. «47 

5. 5J2. L'UNE de ces caufes eft la chaleur La cha* 
intérieure de la terre , qui fait fondre les 1«"^ .*^"" 
neiges .& les glaces » même, pendant les 
froids les plus rigoureux , lorfque leur épaif- 
feur eft aflez grande pour préferver du froid 
extérieur les fonds fur lefquels elles re^ 
pofent • 

Notre terre a reçu du Soleil , & peut- 
^re d'autres caufes qui ne nous font pas 
bien connues , un certain degré de, chaleur, 
qui paffe pour être uniforme à la profon- 
deur de 60 ou 80 pieds dans les parties . 
folîdes de ce Globe ; & qui Vdaris'ces mêmes 
parties & à cette même profondeur , n'eft 
pas fenfiblement afFcdé par les variations 
des faifons. Cette chaleur etl ce que j'appelle 
la cbaleur intérieure de la terre. Elle fe 
fait fentir, malgré les froids de l'hiver , à 
tous les corps qui , enfoncés dans la terre^ , 
ou pofés fur fa furface , font fuffifamment 
garantis des impreffions du froid extérieur. 

Or la neige & la glace font peut-être ' . 
de tous les corps connus, les plus impé- 
nétrables à l'adîon du froid ; aucun abri ne 
préferve plus sûrement les plantes des ri- 
gueurs deThiVer, quç la neige entaffee au- 

0.4 
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'deflus d'elles. Dans les pays où les froids 
•ne font pas exceffifs , on voit fouvent h 
terre ) gelée avant la chûce de la neige, 
téflTentir foUs cette neige les effets de la cha- 
leur intérîcnre , & fe dégeler , lors même 
•que ie froid continue de régner dans Pair , 
& que les corps qui n'ont pas joui de cet 
abri , ont été continuellement dans un état 
de congélation. Les plantes , ainiî garanties 
du froid, font , pendant Thiver , des provi- 
fions pour leur accroiffement futur ; en 
forte qu'aa,moment ou les neiges font fon- 
dues, elles font des progrès étpnnans , 
préparés pendant leur féjour fous cet abri 
falutaire. Nous voyons dans nos Alpes k 
Soldanelle & le Crocus fleurir au printems , 
à mefure que les neiges fe retirent ; leurs 
ileurs brillent aujourd'hui dans la même 
place que la neige couvroit hier. 

tiettecha- §. 5jj. La chaleur fouterraine agît donc 
leur pro- continuellement fur les couches inférieures 
en hiver , des glaciers & des amas de neiges , dont 
«les cou ïépaiffeur eft un peu confîdétable. Ceft 

tans deau ,, . . ^ i . a 

fous les elle qui entretient les torrens qui , même 
if laces. pendant les plus grands froids , ne difcon- 

tinuent jamais de fortir de tous les grands 

(glaciers. 
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L'examen de ce fait fut un des motifs 
qui m'engagèrent à faire en hiver le voyage 
des glaciers de Charaouni. Je trouvai toute 
la vallée couverte d*uoe neige fi fortement 
gelée , que les mulets chargés paffoient par- 
deflus, fans iaifier plus de traces que fur 
un roc folide ; & en telle quantité , que les 
palifTades qui limitent les poiTeflions , en 
étoient cachées , & que l'on fe dirigeoit 
droit où Ton vouloit aller, fans diflinguer 
les chemins & fans chercher à les fuivre. 

Dans ce tems-lh même il fortoit des 
courans d'eau de tous les glaciers de la 
i^allée , moins abondans fans doute qu'en 
été, mais toujours très-confîdérables. Or, 
d'où pouvoient venir ces eaux , fi ce n'eft 
des neiges & des glaces fondues par la 
chaleur fouterraîne ? J'examinai même les 
fonds de ces courans ; ils n'étoient point 
gelés, & il ne s'y formoit aucune glace 
nouvelle ; toutes ces eaux defcendoient dans 
ÎArve ; & celle-ci , petite à la vérité , mais 
toujours liquide, venoit, comme dans la» 
belle faifon , porter au Rhône le tribut de 
fes eaux. 

5- n4- 1^ fufîon des neîj;es.& des j^laces , Cette m& 
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tncxlialeur par la chaleqr intérieure de la terre , trçuve 
:^"^^^l^'^ encore de nouvelles preuves dans laconfir 
inférieures dératîon des amas de neiges, qui font dit 
ues neiges, p^j-g p^j. couches parallèles à la furface 

du ter rein. 

Chacune de ces couches efl; le produit 
d'une année ; & c'eft fur-tout dans les 
glaciers du fécond genre qu'on peut les 
obferver ; car ceux du premier , compofés 
prefqu'entiérement de grandes avalanches^ 
conftiféraent entaflees , ne préfentent quç 
rarement des veftiges réguliers de leurs 
accroiflemens. On obferve que les couches 
de neige font d'autant plus minces qu'elles 
font plus voifînes du fol fur lequel elles 
repofent Les quantités inégales qui tombent 
en différentes îinnées , les différens degrés 
de çhalçur des étés , & d'autres caufes 

• 

accidentelles troublent un peu la régularité 
de cçttç progreflîon ; mais n'empêchent pas 
qp'il ne foit vrai , qu'en général les couches 
les plus profondes font auflî les plus minces. 
Le pjoids des couches fupérieures qui com- 
priment les inférieures , contribue fans 
doute à les amincir ; cependant leur denfîté 
n'eft point en raifon inverfe de leur épail- 
• feur : Scellés du fiwid contiennent réellemeat 
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beeucoup moins de matière que celles de 
la furface. Or cette diminution ne peut 
irènir que de leur fonte, produite par Tac- 
tlon de la chaleur Ibuterraine. 

§• 555- Une, autre caufe qui s'oppofe Lepoîds 
avec beaucoup d'efficace à un accroiflement ^l^^^^l 
exceffif des neiges & des glaces , c eft leur ne dans les 
pefanteur, qui les entraîne avec une rapidité ^^^^ 
plus ou moins grande dans les baiïes vallées » 
où la chaleur de rété eft aflez forte pour 
les fondre. 

La chute des neiges ^ fous la forme 
d'avalanches, eft un phénomène connu» 
& auquel nous aurons occafîon de revenir 
ailleurs. Celle de? glaces , qui fe fait avec 
plus de lenteur , & pour l'ordinaire avec 
moins de fracas , a été moins bien obfervée. 

PRESQ.UE tous les glacîers , tant du pre- 
mier que du fécond genre , repofent fur 
des fonds inclinés; & tous ceux, d'une 
grandeur un peu confîdérable , ont au- 
deflbus d'eux , même en hiver (§. 533.)» 
des courans d'eau qui coulent entre là glace 
.& le fond qui la porte. 

On comprend donc que ces maffesgla- 
►jçées^, entraînées par,. la pente (lu lond fur 
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en les ferrant contre leur fond ou contrigr 
leurs bords. Mais celles qui font demeurées 
à la furface de la glace, fans avoir effuyé 
de frottemens confidérables , ont eonfervé 
leurs arrêtes vives & tranchantes. Quant à 
leur nature , celles que Fon trouve fur 
Textrémité fupérieure des glaciers , font de& 
mêmes genres de pierre que les montagnes 
qui les dominent ; mais comme les glace» 
les entraînent vers le bas des vallées , elles 
arrivent entre des montagnes dont la 
nature eft entièrement différente de la leur, 

'Bancs de §, 557. Il femblc un peu plus difficile 
durable au ^^ l'cudre raifon des amas de pierres & de 
milieu des fable , que l'on trouve entafTcs dans le 
glaeicrs. jj^ju^y ^jgg vallées de glace , & à une fi 

grande diftance des bords de' ces vallées, 
qu'il paroît impoffible que ces amas viennent 
des montagnes qui les bordent. 

Ces pierres font ordinairement arran- 
gées par lignes parallèles au bord du gla- 
cier , & l'on voit fouvent plufieurs de ces 
lignes réparées par des bandes de glaces 
vives & pures. Quand on traverfe la grande 
vallée de çlace , à deux lieues au-deffbs 
4e Montanvert ^ on eit obligé de franchir 
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quatre ou cinq de ces efpcces de retran- 
j^hemens : quelques-uns d'entr'eux font 
•élevés de 30 ou 40 pieds au-delTus de la 
furface du glacier , tant parla quantité des 
pierres qui les compofent , que par les glaces 
mêmes, qui, garanties du Soleil & delà 
pluie par ces mêmes amas , demeurent au- 
deflfous d'eux , beaucoup plus haute? que 
là où elles font nues & expofées à toutes 
les injures de Tâir. 

J'AI vu quelques habîtans des Alpes, ^gl^^^")^^ 
qui, ne fâchant commejit expliquer Tori- ciers qjui 
gîne de ces bancs , difoient que les glaces ^®^.^°' 
repouflfent en haut , & chaffent à leur fur- 
face tous les corps étrangers qui fe trouveirt 
renfermés dans leur intérieur , & même 
les rochers mobiles & le fable qui font au- 
deflTous d'elles. Mais , outre qu'une telle 
force feroit abfolument incompréhenfible , 
il y a une difficulté plus grande encore ; 
c'cft que la glace eft , comme je viens de 
le dire , beaucoup plus élevée au - deflbus 
de, ces bancs de débris, que dans le refte 
de la vallée ; en forte que ces débris ne 
font que recouvrir des arrêtes de glace , 
qui ont quelquefois 1 5 ou 20 pieds d'éléva- 
^on de plus que les glaces nues qui les 
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féparcnt II faudroit donc fuppofer que la 
- glace ie challè elle-même en haut » & cela 
précifément & uniquement dans les places 
où elle efl; dhargée du plus grand poids; 
ce qui eft tout-à»fait ablurde , d'autant plus 
que l'on oblerve une continuité parfaite 
entre ces glaces couvertes, & celles qui ne 
le font pas. On voit les mêmes fentes , les 
mêmes accidens» fe continuer de l'une à 
^ Tautre, en forte que l'on ne peut pas foo- 
tenir que l'une Toit originaire du fond » & 
que l'autre appartienne à la furface. Voici ,. 
je crois , la véritable raifon de ce phéno- 
mène. 
Ce font On trouve dànsleshautes Alpes, comme 
des débris j^j^g }^5 plaines , des montagnes qui font 

glaces en- dans uu tel état de caducité, qu'il s'en 

traînent ^ détache Continuellement des fragmens,ou 

lieu àt^ entiers , ou atténués , fous la forme de terre 

vallées. & de fable ; & cela arrive , foit parce que 

ces montagnes fe divlfent naturellement en 

fragmens de différentes formes , foie parce 

que les injures de l'air les atténuent & les 

décompofent. Au printems fur- tout, lors 

du dégel , des pluies chaudes & de la fonte 

des neiges , les parties de rocher , de fable 

& de terre que les gels avoient foulevées 

& 
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& écartées , tombent fur les glaces conte- 
nues dans les bautes vallées. Ces pierres » 
amoncelées ^ fur les* bords des glaciers ^ 
obéiflTent enfuîte au mouvement des glaces 
" qui les portent. Or nous avons déjà va t 
que toutes ces glaces ont un mouvement ^ 
progreffîf; qu'elles gliflent fur leurs fonds 
inclinés, qu'elles defcendent peu «à* peu 
jufques dans les baflfes vallées ; que là elles 
.font fondues par les chaleurs de Tété » & 
que celles qui fe détruifent alnii , font 
continuellement remplacées pai; le mouye« 
ment progreffif du glacier. Mais la partie 
inférieure des vallées de glaçon n'eH; pal» la 
feule où elles fe fondent. Dans Içs beaux 
jours de l'été , fur-tout quand il règne des 
vents du Midi » ou qu'il tombe des .pluies 
chaudes, elles fe fondent daasf (Qute, Téten*. 
due des glaciers; les. eaux, produitejs par 
cette fonte , fe raflemblent « forment fur;!», 
glace mèmexle larges & pfofbndes ravines ^ 
les glaciers fe divifent pajt.^ç [grandes ci:ç« 
vaflès ; & comme les vallées ontrtoutçs^ 
plus ou moins , la forme d'un berceau , que 
leurs fonds font plus excavés que leurs 
bords , les glaces fe greffent & fe reflerrent 
vers lé milieu des vallées ; celles qui foAti 
' TotmIL ^ 
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lur les bords s'éloignent de ces bords » 
gliiTent vers le point le plus bas , & en- 
traînent avec elles , vers le milieu des 
yallées » les terres & les pierres dont elles 
fpnt couvertes. 

La preuve de cette vérité , c'eft que vers 
la fin de Tété y on voit en bien des en- 
droits , fur-tout dans les vallées les plus 
larges ^ des vuides cônfidérables entre le 
pied de la montagne & le bord du glacier; 
& ces vuides proviennent non- feulement 
de la fonte des glaces latérales , mais encore 
de ce qu'elles fe font écartées des bords , 
0tl defcendant Ters le milieu de la vallée. 
Pendant le cours dé l'hiver fuivant,ces vuides 
fe rempliffent de neig^s^ces neiges s'imbibent 
d'eau , fe conVërtiflent en glaces ; les borçis 
de ces nouvelles glaces » les plus voîfins de 
Ta -mDntagnè', fe couvrent de nouveaux 
î débris; céé lignes couvertes s'avancent à 
leur tour verà le milieu du glacier : & c'eft 
ainii que fé- fcrrmènt ces bans parallèles » 
quî fe 'mètrveht àbliquemeiit d'un mou- 
téitieht coriiiâioffé , réfultant de h pente du 
k>\ vers le miHeu de la vallée , Se de la 
pente de cette même vallée vers le ba[s de la 
montagne. - 
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Enfin , ce qui achevé de démontrer 
l'origine de ces bancs , c'eft qu'il ne s'en 
forme point dans les endroits où les gla- 
ciers font bordés de rocher» de granit in- 
deftruftible , ou lorfque les 'pentes des 
montagnes qui les entourent , font cou- 
vertes de neiges ou de glaces. 

Il fetnble d'abord que ces lignes parai. H» poor- 
lelcs de table & de débris devroieot mar- '^l^iM"^ 

Tir a con- 

quer les années , & fervir à déterminer l'âge ;ioîtrc Tégg 
des différentes parties des glaciers ; mais • * ^^•• 
lorfque ces bancs viennent dès deux côtés 
d'une vallée de glace, ils Te confondent 
vers le milieu : fouvent aufli la pente irr^« 
guliere du lit trouble leur ordre & leur 
parallélifme. 

On trouve pourtant des endroits, où ijl 
Vy a que d'an côté du glacier , deà mon- 
tagnes qui fe détruifent , & où ce calcul 
pourroit fe faire avec moins d'incertitude. 

§. 5j8. Le mouvement progreflîf des ^^^^ 
glaces vers le bas des vallées , fe fait apper- menés pro. 
cevoir par beaucoup d'autres phénomènes^ ^ç[^^'^*^'* 

Souvent on voit de grandes crevafles des glaccf. 
fe former en affez peu de tems , parce que 
les glaces rongées par les eaux qui coulent Qtti^tkù 
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au-deflTous d'elles , ou inégalement appuyées 
' fur le lit irrégulièrement incliné qui leur 

fert de bafe » defcendent & lailTent en arrière 
celles qui les fuivent. 

D'AUTRES fois on voit ces mêmes cre- 
vaffes fe fermer tout-à-coup,, & avec un 
grand bruit , par la defcente ou plutôt par la 
chute des glaçons fupérieurs , qui viennent 
s appuyer fur ceux qui les précédent. 

Chute des^ Lorsqu'un glacier vient fe terminer fur 
^aces. j^ j^^^^ j,^^ ^^^ efcarpé , comme cela fe 

voit ti;ps • fréquemment , les glaçons qui 
font au bord de ce roc , prelfés par le 
poids de ceux qui les fuivent , font pouffes 
dans le précipice ; la matière fragile & 
élaftique de ces maflfes glacées , tombant 
fur des rochers plus durs encore , fe brife 
avec un fracas terrible » fupérieur quelque, 
fois à celui du tonnerre ; les glaces pulvé- 
rifées par la violence du choc , s'élèvent 
, , . , en tourbillons de rpoufllere à une grands 
hauteur , & la partie la plus grofiiere coule » 
comme un torrent, bu comme une ava- 
lanche de neige , jufqu'au bas de la mon- 
tagne. 

' Terres Les glaciers mettent auflî en mouvement ^z 
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'& chaflent deyânt eux les terres & les & pierres 
pierres accumulées devant leurs glaces , à chaflecs 
leur extrémité inférieure. Je vis ce phéno- glaciers. 
mené en 17^49 de la manière la plus .évi« 
dente 9 & j'eus en même tems la preuve , , 
que ce mouvement avoit ficu , même dans 
une faifon qui eft encore l'hiver pour ces 
montagnes; Comme le glacier & tous Tes 
alentours étoient en entier couverts de 
Xk€x%t ; lorfquUl pouffbît en avant les terres 
accumulées devant Tes glaçons , ces terres , 
en s*éboulant , fe renverfoient par-defflis 
la neige , & mettoient en évidence les plus 
petits monvemens du glacier , qui fé conti* 
nuerent fous mes yeux pendant tout te 
tems que je paffai à Pobferver. 

Mais c'eft en été qu*on voit les plus 
grands effets de cette pre.fÇon des glaces 
contre les corps qui s'oppofent à leur des- 
cente. En voici un exemple; An mois de 
Juillet 1761 , je paflTois avec mon guicfe 
(Pierre Simon ) fous un glacier très-éievé, 
qui eft au couchant de celui des Pèlerins ; 
j'obfervois un bloc de granit, de forme « - 
2-peu-près cubique, & de plus de 40 pierfs 
en tous fens , afiis fur des débris au pied. 

R3 ■ 
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du glacier» & dépofé dans cet. endroit 
pair ce même glacier : hâtons - nous , me 
dit Pierre Sii^ion , parce (}ue les glaces 
qui s appuyent contre ce rocher , pourroient 
bien le pouffejr & le faire rouler fur nous, 
A peine l'avions -nous dépalfé, qu'il com* 
mença à s'ébranier ; il glilfa d'abord a(fez 
lentement fur les débris qui lui fervoient 
de bafe ; puis il s'abattit fur la face anté« 
lieure , puis fur une autre ; peu-à-peu il fe 
mit à rouler , & la pente devenant plus 
rapide > il commença à faire des bonds , 
d'abord petits & bientôt imint^fes : on 
Voyoit «I chaque bond jaillir des éclats, 8c 
du bloc même , & des rochers fur lelquels' 
il tomboit; ces éclats rouloient après lui 
fur la pente de la montagne ; & il fe forma 
ainfi un torrent de rochers grands & petits ^ 
qui allèrent fracaflTer la tête d'une forêt dans 
laquelle ils s'arrêtèrent , après avoir fait ea 
peu de momens un chemin de près d'une 
demi- lieue, avec un bruit & un ravage 
étonnans. 

ïqullibrc 5. yjQ, Les glaciers contenus dans de 
caufes gc* juftcs limites par Tévaporation , par la 
ncratriccs chaleur extérieure & intérieure ,' & par la 

fes deftruJ pente de leurs lits qui les entraîne dans 
tricc9. 
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les bafles vallées , fourniflent donc unt 
nouvelle preuve de ces proportions admi- 
rables que la Nature a établies : entre les 
forces génératrices & les force deftruârices , 
par-tout où elle a voulii entretenir une cer- 
taine unîforrotté.' 

Car les deux dernières de ces caufes^ 
qnî tendent à détruire les glaces , agiffent 
avec une énergie d'autant plus grande , 
que ces mêmes glaces ient pins accumu- 
lées. Plus feur maflTe s'augmente , plusaufli 
la prefBon de leur pefanteur fks follicitè 
à defcendre dans les baflfes taUées & dans 
les précipices où elles font néceffairement 
diflbutes. Et en même teras ,. plus leur 
• épaiffeur eft grande , plus les froids exté- • 
rieurs ont de peine à les pénétrer , & plui 
h^ chaleur intérieure de la terre a de force 
pour les réfoudrew . tes h»- 

§. f4o. L'opinion générale des habitatis Alpes 
des Alpes eft pourtant que les glaciers voiit ^"^"'^"^^^ 
en augmentant , plutôt à la vérké en étetir glacer 
due , qu'en hauteur ou en épaiffcur»^ s'augmcn^ 

Premièrement, il eft vrai qu'il fe forfî^ ^ 
de tems à autre de nouveaux glaciers , dan€ taon de * 
des places où Ton ne fe fouvenoit pas d'en. noiiy^«»i 
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avoir vu auparavant. Si , à la fin d'un hiver 
abondant en neiges , une grande avalanche 
8'arréte dans un endroit que fa hauteur ou 
fà fîtuation tient à Tabri des vents du Midi 
& de Tardeùr du Soleil , que leté fuivant 
ne foit pas bien chaud , toute cette neige 
n'aura pas le tems de fe fondre ; fa partie 
inférieure , imbibée d'eau , fe convertira en 
glace; l'on verra des neiges permanentes , 
& même des glaces dans un endroit où il 
n'y en avoit point auparavant. L'hiver fui- 
vant , de nouvelles neiges s'arrêteront dans 
cette même place , & leur mafle augmentée 
réfîftera encore mieux que la première fois 
aux chaleurs de Tété. Si donc on a quelques 
étés confécutifs qui, ne foient pas bien 
chauds , & qui fuccedent . à des hivers 
abondans en neiges , il fe formera des 
glaciers dans des places où Ion ne fe fou- 
venoit pas d'en avoir vu. 

txtenfioA Les mêmes caufes peuvent augmenter les 

des an. anciens, glaciers: & ainfî la fomme totale 

des glacejs peut s'accroître , jufqu'à ce qu'il 

y ait plufieurs années de fuite où il tombe 

de ces ac- peu de neige, en hiver , & où les chaleurs , 

croîffc. foutenues pendant l'été , fondent les nou- 

^^ • veau* glaciers , & rédùifent les anciens dans 
leurs juftes bornes. 
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Ce font vraifemblablement de femblables périodet 
.alternatives qui ont accrédité un préjugé ^**^«>*fl«- 
) prefqu'univerrellement répandu parmi les décroifle. 
Jhabitans des Alpes , qu'il y a des périodes i°^°s» 
régulières dans l'accroiflement & le décroif- 
fement des glaciers : ils difent que pendant 
fept ans Jes glaciers croiflènt » & qu'ils dc« 
croiflent pendant fept autres années; en 
forte que ce n'eil qu'au bout de quatorze 
ans qu'on les voit revenir précifément à 
la même mefure. 

L'EXISTENCE des périodes eft un fait 
certain, leur régularité feule eft imaginaire; 
mais, comme on le fait, la régularité plait 
aux hommes , elle femble leur aflujettir les 
événemens ; & ce nombre myftérieux de 
deux fois fept années , affez grand pour que 
le fouvenir de l'état précis des chofes fe 
folt effacé de la mémoire de ces bonnes 
gens qui ne tiennent aucun i^egiftre , a pu 
facilement trouver créance dans leurs efprits. 

Dans toutes ces» alternatives, les ter reins Tcrreînt 

r . 1 . 11 1 rendus fté* 

une fois envahis par les glaces, perdent ^iies parler 
leiît terre végétale que les eaux des glaciers gïadcrs. 
entraînent , & ils fe couvrent de débris de 
rochers qui les rendent inutiles , même 
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après la fonte & la retraite des glaces : 
ainfî plufîeurs habitans des Alpes pourroieiit 
dire que les glaces les ont dépouillés de 
leurs héritages^ fans que cela prouvât que 
h maflfc totale des glaciers s'augmente con<- 
tinuellement 
Conftd:ra. g, 5.,^ g^j^s prétendre donc nier, ni 

rieures fur 1 ^^^^^11^6 de quelques nouveaux glaaers^ 
raccroîflc- ni Taugmentation d'étendue de quelques- 

ment des « . ., . 1 ^ v • 

glaôes. ^^^ ^^^ anciens , j'aurois penche à croire , 
que dans la totalité il ne fe fait pas de 
grands changemens. 

Obferva. CEPENDANT Ics obfervatlons que Mr/ 
prouvent Gruner a raflemblees dans Ton ouvrage, 
leur aug. paroiffënt démontrer qu'il exilée en Suiffe 

mcntaiion t , . , , 

dans cer- ^es glaciers permanens ; les uns de nou- 
taîncs pla- yelle formation, d'-autres , qui font ^extenv. 

ces 

fion d'anciens glaciers , & qui occupent des 
places qui étoient anciennement couvertes, 
ou de forêts ou de prairies. J'ai vu moN 
même ^en divers lieux de petits glaciers de 
formation nouvelle; j'ai obfervé, § . n4 ^ 
que le glacier de Taconay avoit pris m 
accroiflement fenfîble depuis mon premier 
Toyage en 1760, îufqu'au dernier en 1778. 

Olfcrra. J\1ais duu autre c6té, Mr. Grunek 
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reconnoît lui-même » que le glacis du tîons qui 
Grîfidelwald étoît dans le moment où il prouvent 
publioit fon ouvrage en 1760, beaucoup nution 
plus petit qu'il n'eût été depuis pluGeurs dans d'au. 
iiecles ( i ). De même le grand glacier des * . 
Bois^ dans la vallée de Chamouni^'^ a eu 
indubitablement fes glaces anciennement 
plus hautes & plus étendues qu'elles qe 
le font aujourd'hui. Car au-deflous de Mon- 
tanvertr ces glaces font de 40 ou 50 pieds 
plus baOes que cet amas de débris qui 
borde le glacier , & que Ton lïpmme la 
Mot aine, %.^'i€. Elles doivent pourtant avoir 
été de niveau avec ces débris , & même plus 
élevées , puifque ce font elles qui les ont 
tranfportés & accumulés dans cette place ; 
ce ne font point des fragmens détachés de 
la montagne même de Montanvert, mais 
des granits en mafie dont on ne voit des 
montagnes qu'au haut de la vallée de glace. 
Et au bas du même glacier, au Nord-Oueft 
de la fortie de TArvéron, on voit jufques 



«i 



( I ) La traduction ne dit que plusjyetUy p. 552 ^ 
maïs Toriginal porte ungleich kkiner^ T. III, p. iç; t 
ce qui fignifie à la lettre , incomparablement plus 
petit. 
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fur un grand rocher calcaire » dont je doti- 
nerai la defcription , des blocs de granit , 
dépofés anciennement par le glacier , qui 
eft aujourd'hui fort en arrière de ce rocher. 

laquef. Il eft donc poffihle qu'il y ait des 
tîon de- comprafations , & que lés glaces perdent 
dédfc/'*' ^^ certains endroits , ce qu'elles èagoent 
en d'autres ; ou que les périodes de leurs 
accroilfemens & de leurs décroiflTemens 
foient beaucoup plus longues qu'on ne 
l'imagine. 

Ce ne fera qu'après avoir raffemblé beau- 
coup de faits , & les avoir comparés avec 
une grande exaâicude pendant une longue 
fuite d'années 5 que Ton pourra décider» 
avec certitude » ii la maiïe totale des glaces 
augmente , diminue , ou demeure conf- 
tamment la même. 

Mais reprenons la route du Buet, & 
allons d'abord au village de Valorfîne , qui 
eft fitué au pied de cçtte montagne. 



\ 
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Du Prieuré à Valorjiue, 

%. f 42. La route du Prieuré à ValorQne Jj^^^ 
continue de fuivrç , pendant deux lieues , ioui«. 
le fond de là vallée de Chamouni ; après 
quoi elle tourne au Nord» & traverfe ua 
paffage afTez élevé ^ qui fépare cette vallée 
de celle de Valorfîne. 

E N fortant du Prieuré , on voit, à droite ^^p" *« 

& à gauche du chemin » de grands blocs i^gdL haut 
d'un granit qui contient peu de quartz , deiî aîguU- 

mais qui eft prerqu'entiérement <;ompofé 

de grands cryftau^, de feld-fpath , fépàrés 

p^r des veines ondées d'un micar brillant 

^. doré. On dit que ces blocs ont été en- 

txainés dans cette place , par une grande 

avalanche qui defcendit , il y a bien des 

années , du haut des Aiguilles , ou des 

hautes cimes qui dominent la rive gauche 

de l'Arve, & qui .font partie de la chaîne 

du Mont-Blanc. Ces granits ont une rct 

femblance frappante avec ceux que j'ai 
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obfervës fur le coteau de Boiry, %. jog» 

LwPrés, §. f4j. A une petite demi-lieue du 
hameau, pj-je^.^ ^ qo trai^trfe PArve fur un pont de 

bois , & on vient au hameau des Prés , 
où demeure mon ancien guide Pierre 

SlIVION. 

^'jRocher Vis -A- vis de ce hameau, fur b rive 
cacairc. . j^qj^^ ^^ l'Arve , au pied d'une montagne 
prîAi^ive, qui fait partie de la chaîne du 
MontËféven , efk un grand* rocher cal- 
caire , que' j'obfervai avec beaucoup de 
loin en 1776 , & dont je donnerai la def- 
criptiô n. dans le fécond volume. 

A un quart de lieue de-là , nous laiflfôns 
à notre droite le bas du glacier des Bois, 
qui fe iefrmine par une grande arche de 
glace, de laquelle fort Mïvéron. 

Autre ro. ' p^ès rfù bas de ce glacier eft un autre 
caiVe.^ rocher calcaire , dont je 'parlerai aufïï dans^ 
le fécond volume ; & jB décrirai en même 
tems les autres rochers fecondaires , endaré^ 
entre les nsontagnes primitives qui bordent 
la vallée de Chamounî/ 

Chapelle §. f44- ApRis une heure de marchç 
dfsTmef. jçpuis le prieuré , on arrive à une petite 

chapelle qui fe nomme les Tiim, Ici la 
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liée y dont le fond étoit large , horizontal 
bien cultivé , devient étroite & fauvage ; 
route qui étoit aufli large & belle , devient 
ontueufe & pénible : elle pafle au travers 
un bois de Sapins & de Mélèzes , qui ryfUMt 
oiflent fur un fond de fable entre des débris de 
agmens de granit Le terrein, de l'autre ^®^'^^'*' 
Sté de TÂrve , eft de la même nature ; 
paroit que la chute de quelque montagne 
entatfé dans cet endroit cette immenfe 
uantité de débris. L'Arve s'eft frayé un 
affale au travers de ces mêmes débris i 
laîs fes eaux , reflferrées par de grands 
locs de granit qu'elles n'ont pu entraîner, 
arment des chûtes variées , & préfentént 
es points de vue pittorefques* 

On marche ainfi pendant une demi- Lesitlet» 
teurc au travers de ces débris ; après quoi ï**"^^***' 
a vallée s'élargit un peu»-& produit qfuel« 
|ue8«pâturages » auprès defquels on voit uà ' 
letit hameau , qui fe nomme les Isles. 

§. 54T* L'Arve 9 que Ton a toujours à fa Fragm^ens 
^uche , coule ici fur un fond plat , qu'elle «a^^*»^*^ 
I couvert de cailloux roulés. Entre ces 
::liilloux, qui font prefque fous de granil 
& de roches feuilletées » je démêlai quelques 
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fragmens d'une * pierre calcaire bleuâtre , 
femblable à ce marbre que Ton nomme 
bleu turqtwi , mais mélangée de grains de 
fpath & de feuillets de mica , comme ces 
marbres antiques , que les Italiens nomment 
> Cipolini. 

Uochcrs En obfervant avec attention les mon*^ 
dont CCS tagnes des environs , je vis au pied de celles 
ont été dé-qui lopt à notre droite , un rocher de la 
uchcs. cpulçur de ces fragmens , appuyé contre 
le pied de cette même montagne. Plus loin ^ 
jufqu'au bord du glacier d'Argentierç, je 
v^ des ruchers feniblables & femblable* 
meqt fitués. 

Tufs. : AtJ-BEsgus de ces rochers calcaires , on 

voit une terre jaune , qui eft vraifemblai- 

, blement un Tuf : je ne Pai pas obfervée 

'de près, mais j'en ai yu fi fouvent dans 
des pofîtions femblables; & ileftûaiféde 
rçconnoUre cette pierre, à fa couleur & à 
fes débris terreux, que je ne crois pas 
pouvoir m'y tromper. 

' ' Les montagnes contre lefquelles s'ap- 
piU/Ènt ces Tufs & ces rocs calcaires , font 
dbs roches feuilletées \ Se leur centre eft de- 
granit* 



%. 54^. Celles qui leur font oppofées , 
Si qui dominent à notre gauche la riyedei Ai- 
droite de l'Arvc , font auffi de roches pri- 8«îW«"^.*. 
mitives ; mais ici on ne voit point à leuc ^^ 
pied de rochers fecondaires. Cet mon** 
tagnes qui bordent au Nord-Oueft la vallée 
de Chamouni» & que , depuis Servoz 
jufqu'ici , nous avons toujours eues \ , 
notre gauche » font couronnées par des 
. fommités beaucoup moins hautes que cellef 
de la chaîne centrale , mais pourtant fort 
élevées. Le Bréven dont j'ai parlé, §. f 17, « 
en eft une; d'autres plus hautes & plus au 
Nord y fe nomment les Aiguilles rouges , à 
caufe de la roche feuilletée rougefitré dont 
elles font compofées ; dans la fuite je àéûg^ 
nerai toujours par leur nom cette chaîne 
de montagnes. 

§. f 47. On traverfe PArve , & on vient Argcndcrç^ 
pafler au pied de cette chaîne , en lailFanf 
fur la droite le village d'Argentiere , troî- ' 
Gpme paroiflfe de la vallée de Çhamouni , 
à deux petites lieues du Prieuré. On voit 
le beau glacier qui porte le nom de ce 
village , defcendre en zig-zag jufqu'au fond 
de la vallée. 

a Tome II. S 
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Roche §• ^48v Au pied des Aiguilles rouges i. 
*6c cornb^jj^s^à-vls d'Argenticre , j*ai trouvé des frag- 
Hc.^ ' mens d'une pierre aflez finguliere. Le fond 
de cette pierre eft une roche de corne d'ua 
rouge vineux > mélangée de lames blanches 
dt mica ,; & compofée d'i^ne infinité de 
feuillets plus minces que du papier. Entre 
ces feuillets , on voit une quantité de petits 
grains de quartz blanc & de feld-fpath de 
larniéme couleur Ces grains font durs » 
mais les feuilletSt de la pierre de corne qui 
y les entourent « font très.tendfes ; & ces 

mêmes feuillets ^ humedées avec le fouffle, 
exhalent une odeur terreufe extrêmement 
ibrte. Si la terre qui fait la bafe de cette 
pierre , aulieu de s'arranger par feuillets » 
s'étôit dépofée & durcie en une maiTe com- 
pare , & qu'elle eût été mélangée . des: 
mêmes cryllaux qui s'y trouvent , elle auroit 
formé une efpèce de porphyre^ ' 

les Mon. §. y 49, Bientôt après avoir, dépaffé 
**'^* Argentiere , on tourne au Nord-Eft ;■ Se 

on gravit par un chemin rapide & pierreux 
iine gorge.extrêmement fauvage & inculte^ 
qui fe nomme les JHontets. On paffe un 
pauvre hameau dont le nom eft Trélefan ; 
& à trois quarts de lieue d'Argentiere , on 
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vient àu ptos haut point de cèpaffàge. Là, ô ^s -i 
les eau3Lfei partagent: celles dû côté da î - " 
Nord defcendcnt dans le Rhôhe ; & celles ! 

qui coulent au Midi', vont fé jetter dana ■ ''• - 

l'Arve:. ■••'-• ■•-• 

Atra -petit quart de' lîéue du plus baut 
point *de ce paflage , on voit, au travers 
d'une vafiée qui s'ouvre fur la gauche^ lé 
ibmntet neigé du Buet, qui referiible au 
faite d'un toit dont les pentes font pei 
inclinées. - . - 

La " partie la plus élevée de cettd gorge ; 
dénuée d'arbres & d'hàbitafions , parûk 
extrêmement fauvage J- elle eft pfefqu'éff- 
tiéremènt. couverte ^e grands blocs^ de 
granit veiné, roulés du' haut des mon-» 
tagnes qui. Ja dominent ii droite & à gaiï<She» 

Mais vers le bas , le pays devient trti^ 
riant: on côtoyé un ruiflFeaii- bordé d^iàt 
côté d^ijn petit bois de Mélèzes, & dé 
l'autre dç belles prairies; Plus loin , ' au pféà 
de la monfôi^ne , on voit une colline êoiîf- 
verte de^^i champs bien cultivés, & parfë- 
^éç; 4o^fftài(o}w de bois , qui fcmt les hàbiL 
tétions &•:!» gccniers des^'ptiflelfeurs'clè 
ces champs . . ."-i *- ^ ■■"-'-' 

Sa 
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It Péyt §. j. jo^ On met deux petites heure»- 

tcrafe , ha- -d'Argentiere i Valorfine, mais nous nal- 

mcaux de. Ions ps^s au village, parce que de-là il 

alorfine* feudroit revenir en arrière pour entrer dans 

la vallée qui conduit au Buet ; notre def^ 

. fein étoit d'aller, coucher dans ie dernier 

hameau que l'on trouve fur la route de 

cette montagne. Ce hameau qui dépend de 

Talorfine , & qui en eft éloigné de trois 

petits quarts de lieue , fe nomme la PnyM^ 

Quand nous y fûmes arrivés* on nous 
dit qu'il n'y avoit pas même de la paille 
pour nous coucher » mais, que nous en 
trouverions dans un autre hameau nommé 
Ja Coûter aie 9 qui n^eft qu'à un petit quart 
de.heue au Nord de la Fqya. 

. Vous nous déterminâmes d'autant mieux 
ii y aller , que c^eft-là que demeure le payfan, 
içui , en 17176 , m^avoit conduit fur le Buet , 
& qui avoit fervi de guide à Mf. Bourrit, 
iorfqu'il fît , l'année précédente» la décôu* 
.Ter^e de cette nouvelle route» Cet homme ^ 
qui fe diftingue par une intelligence 9t dey 
connoilfances très*rares dans fon état» mérité 
jd'étFe rf ci9)ip0UKndé aux voyagéirï qui peu- 
feront à monter fur le Buet Bjenomimo 



^JiRRB BoTov ; mais on prononce Bozpir. 

Novs ddcendimes donc de nos mulets j[ 
nous les laiftftmesà la Poya » & npus allâmes 
à pied à ia Côuteraie » conduits par une ^ 

troupe déjeunes filles , extrêmement Tîyes ^ " \ 
$L de belle humeur, pour qui le but dç 
notre^ voyagé , notre habillement , nos 
jdilcoUÈts"; & j.uîqu'à nos moindres mouye- 
mens., étoient des fujets. d éclats de rir^ 
iqimbdérés. Elles nous accompagaerenC 
'avec cette jpie toujours, foutenue jufqu'^ 
\ jù Coûtefaié.;' elles nous avoient même 
cbmmuniqué uqè partie' de ; leur .g:iieté t 
lorfqû'en arrivant nous euiqes; ]e chagrin 
xle tfbifver là' inaifon de/n^trè guide 9. â^ 
'même toutes les maifons de ce hameau 
iermées &.derertes ; tousjf 6 habitianis étdîent 
a}léf T^étal^lir ^^ns de^ pâturages élevés for 
la pentede lapoqtagtier Nouaiengiigeâmés 
on jeune garçon a aller chercher . le guide > - 
éc céttnié<£feïittendàâf nroiî'i%t()urVhou8 ^ 
Ibufl^éns ijèaâcoup^âd ^içl,; nbè b^. 
«ieDfeâ^^ compagnes 'nbtis; à^çièi-^^'^mi 
-granït Téâ ' en ' ))Iéin air 'âë^li^llà taaifoiï^âb 
PiBiiiiB< ' Botov^ , qui • t€kW\im ,- fto'i 
iDuvrit & maifon • nqjas traita de fon inieù^# 

S3 
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& nous peé{firf à : de hoiik 'litè' âvècf' He U 
paille fraîche 'dans fon grraitér. *' 

- ■ • • • . 

trrcnicrs • Ces grèhicrs *oir regards , comme ils les 

tans des ttommciit dans le pays, lont de petitt 

Alpcs^ ëdîficés entîërement fépkrés/, 4es maifons , 

jpour être mâeuix à Tabri des rats. & des 

incendies. Ils font co'nftruits d'épais ma- 

*F •■! '1'''**', 

drièts de boîs de Mélèze / aflemfclés avec 
fcêaucoup de' folîdité & d'epcadîtude • . & 
îbutenQ^, à deux oiî trois pieds- au- delTus 
ilu fol y par des piliers couronne^ de grandes 
pièrtrês plates , pour q^^^ rjits, qui 

grimpent ie* loôg' des piliers , ne puiifeot 
^s rôfîgér le^plahçher^ fcsintroduire dans 
l^intéHeur dé l'édifice. '^'''' : " 

;.u^^'îLes habitais: d^mdnta^eé'ébi^^^ 
lians <»s gpqnfers- leurs gtaftisS',lfed??prdvi- 
£ons ; &tout^oè^'qu^lift oât âël)lâi^p):écH^^ 

< .ii.^;.» 3i 'V -•- •■-> 1 • ' • -• .- -r -• — t. ^ 

viur *: %8P?'.oPSR? .fit' jtrQweç, ^ps. m 
fgnwêjl 4j^j"^*à .la, -pointe .^H.rJÇUKiÂI» 
«pupgç ^a,^CQ|iç(îej)4mt)le *if%eguçî gvioiiB 
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^ DEux^oblervatioas du baromctre faites Elévation 
, paV Mr. P 1 c T È T , âla Coufewle , dans fcrall^^"'^ 
la maifoir de- notre guide , doBueat à ce 
hameau 48 j toifes d'élévation ' au - deiïus 
du nirçau du iapf pu s-ji aa-^lf Ou» de ja 
Méditerranée. 
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VeVàîdrfincaufommétdti Buet, ■ 
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^tfèducb §. 55 X, V^ETTE montagne, dont la 
fommité arrondie , toujours couverte de 
neige , fe voit de Genève , entre les Voirons 
& le Môle, eft devenue célèbre dans le 
inonde favant , par les expériences de M. 
De Lx^c. Il faut lire dans le IP. volume des 
Recherches fur les modifications de tatb^ 
wofpbere, rintéreflante relation des peines 
êc des dangers qu'il eut à furmonter pour 
parvenir au fommet de cette haute mon- 
tagnc» 

Mais fi c'efl: à Mr. D e L u c qu'on en 
idoit la première connoiflance » c'en à M» 
B o i^ R R IT que Ton eft redevable de la 
route que nous fuivtons pour y aller ; 
iroute sûre , facile & commode par fa proxi- 
mité avec Chamouni. M. Bovrbit a aufli 
pDbUé dans fa defiription des afpe&s du 
MofiUÈlanc , une relation de la découverte 
^a'il« faite de cd;te nouvelle route» &d,ei 
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bemx points de vue que l'on a du haut 
lie la montagne. 

Mais MM. De Luc Se Bourrit /dans 
ce quUls ont publié jufqu'à ce jour^ n'ont 
icoii&déré ni le Buet lui-même, ni la vue 
qoe l^n a de fâ cime , relativement à la 
^âiéode de la Tette : cette montagne' eft 
^entièrement neuve à cet égard, & ce fera 
4iidfi le principal objet de mes recherches. 

Jai déjà dit que , {Tour nous ràp(M:oclier 
^du pied du Buet , nqbs étions venus cou- 
cher à la Coùtéraîe , hameau dépendant de 
YalorGne. Nous partimés de -là Je 13 juillet , 
^é grand ftiitln?,: tttôntés fur nos tàvkts ; . ■ , 
^r quoiqu'on ne pbfflfe s'en fervir que dans 
^l'^ace de deiK petites liéuès , cette épargne 
;dë^ftt^tië h'eft'^oint à méprifer quand on 
^a défina foi BUe ajournée aulfi pénible. 

^ "jr^^^ CÔtbyer LeTrîcat 

M torrent qpf fait une très- belle 'châte , ?" !!S" 
911 foqd d'uhe profonde crevafle , entre des 



^^pçhérs de gri^ jc ; àje grands blocs dû même 
^anit^ epga^çs.^jfatfô, cette cr.evaflTe, re- 
jtajr4fini: U couis' ^u. ^Qwént; & Je /prceit à 
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slrlrd! ^^ Bientôt après > on cptredansiUOC/YAU^ 
étroite & tortueufe , de .Jjquelle fort €9 
torrent. Cette vallée xonduxt au Col de 
Bérârd , par lequel on p^fle de Valorfinc 
à Sixte où à Paffyr Lé torrent mê'àie''ie 
nomme le Trient, ou l'eau de Bérardf.' 

Cette vallée, dont ladîreâion gén^çaJjB 
cïTîà-peu^près de TEft-Nord-Eft à rOwft. 
Suci*QH9ft. , eft flaoquée k fipn entrée pv 
depx hautes montagnes : l'une au Midi ' 
forme l'extrémité de la chaîne des Aiguilles 
rouges , S- Ç46 ; 1 autre au Nord, fenommit 
le Mont de Loguia. / 

': i \ ^ ■ -* '■ Ml. ■ , \- ■ , . . • . r 

Granit Q.^g ^eux montagfle^^ font compoféoB 

nœuds de d'une efpeçe de granit veiné parfemé.;(ic 

quartz, nœud^; de quartz,? it»; forigs. ^ç ces poçiicls 

appiroajMî ^?eaucoiip (Jecellp d'urisjflotilïe; 

la pl^s petite , qui coupe l'autre à angles 
^ij :is 1 drqite , éfi^un ovale aigu parles extrêtàités. 
.! w:- i Céshœlids lenticùlâfrésTon"t po,iés" dep^ 
entre Ips* feuillets de ^â jpîerre & ^afalle- 
letÉênt à eux. Lorfqtiel les blocs de cetfe 
pierre fond coupés ,' coïnme ce^à arrive 
fouyent^pkr des plans 'ï)erpçttdiculaît'és 'à 
leurs feuillets 9 on voft'*à l'extérieur lâf 
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franchesde ces nœuds, qui fe préfentent 
tomme des yeux blancs ovales, parallèles 
^tr'eûx , longs de. huit ou dix lignes , & 
foaveh't beaucoup plus petits. 

Cette roche» qui forme la matière di^ 
inontagnçs qui bordent l'entrée de cette 
Tallée , paroît dans le Mont de Loguia, 
difpofée par couches ou'par grands feuillçt$» 
prefque perpendiculaires à l'horizon. Mail 
plus avant dans la vallée, les couches .46$ 
InQntàgnes , à droite & à gauche , paroiflent 
fôft'ch défordre. 

O N Çraverfe le Trient, fur un mauvais 
po|)t (!e.bois; & l'pn gravit enfuite., par 
uie inontée rapide » une hauteur corn- 
pofée de blocs énormes, de ce tnéme granit 
Teiné* h y.çux ,de quartz. .Ces 4)locs , dont 
tous 1^ angleS|font5irifs& entiers, paroifient 
8'étce formés p^c la rupture & Taffaiffement 
4'une.moQtâgi^j,^jd4ns4e lieu même q^ils 



ijcçupent^ . ... ,.„• .; 



I ■. • . t. 



J :' §*:i<:3» M^ feîfaflut .cette Toute ^ nous Voûte de 
isïoyoWviauMiw Ricds^lésrcftes d'une grande T^J^nl"^^^ 
fSalsnçiwiqui jiv<>ît catoiblé le lit dh Trient , 
& foil>xiM4pelletil.;8\eilL frayé un .paflagél 
Xjfj M'^icffîl^rieiH:* cde ;^ettç avalanche 
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formé encore une voûte légère» qui va 
d^une rive à l'autre du torrent. Je vis en 
1775, dans le haut Vallaîs, des arches de 
fieige, femblables à celle-là, mais incom- 
parablement plus grandes , puifqu^elles pa(^ 
(oient' pàr-deflûs le Rhône ; & G folides » 
ilue lés voyageurs & les mulets chargés 
traverfoîent le Rhône fur ces ponts de neige 
durcie » fans que lH>n imaginât courir aucun 
danger. 

^. 5f4. On traverfe enfuite , en côtoyant 
dont on a toujouts le Trient, une petite plaine ovale, 
le choix, jg jix minutes de longueur ; après laquelle 

oh paffe par une 'forêt de Mélezeà , fîtuéc 
fui le -penchant de la montagne. AV fortiif 
de c6tte forêt , on trouve à fa droite une 
pente rapide ^ couverte d'hierbe / par 
laquelle je mohcai en 1776, Cette route eft 
là plus courte , mais il faudroit la faire 
toùtVàpied; & comme nos guides nous 
promettent que nous pourrons faire encore 
une demi-lieue à cheval , & qu'enfuite lé 
chemin que nous aurons $ fàin à pied fera 
; plus ^oux & plus facile'» nous nous raH» 
geons à leur avis , & nous coiitinnons de 
fuivre ie fond de la vallée de Béiard. 

■' Bientôt apiâs nous paflbns Tor det 
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neiges de Thiver précédent , qui ne font 
pas encore fondues; & nous voyons à 
notre gauche , au-deOTus de nos têtes ^ les 
petks glaciers qui defcendent des derrières 
des Aiguilles rouges. 

Notre guide , Pierre Boyon , dit que Mîne de 
la montagne à notre droite , qu'il nomme ^'""''^ 
le Mont d'Oreb , renferme une mine de 
plomb bu galène à petits grains , dont il 
a lui-même tiré plufîeurs quintaux. La 
matière de cette montagne paroit être unç 
roche de corne. 

Au-delI de cette montagne , nous Pente de 
zyoDB à gravir une pente de neige très- ^V^^ ^*' 
rapide ; quelques-uns d'entre nous fe fient 
à leurs mulets , d'autres mettent pied à 
terre , & ce parti eft le plus fage ; car fou» 
tent 9 malgré la force & l'adrefle de ces ani« 
nianx» la neige s'enfonce inopinément fous 
un de leurs pieds ; ils s'abattent , & mettent 
en danger celui qui les monte. Du .haut 
de cette pente de neige nous découvrons 
for notre droite la cime du Buet , qui^ 
édiîrée par le Soleil, fe voit fi diftindlement 
& paroit fi voifîne de nous , que ceux qui 
•e font pas accoutumés aux illufions caufées 
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par la tranfparçnçe (Je l'air des montagHcs^ 
lie peuvent pas croire qu'il* faille ençorp 
tant de fatigues pour y arriver. 

Pierre à Enfin, après deux hepres de marche an 

on laifle tes P^^^^ P^^ "^ ^^^ mulets , nous arnvons a 
mulets* la Pierre à Bérard , qui eft un grand rocher 
plat , détaché de la montagne , fous lequct 
on a pratiqué une écurie popr vingt vaches , 
des lits pour les bergers , & tout l'appareil ' 
de la fabrication du fromage. Là^ il &i|t 
laiflfer nos mulets > & faire à pied le refte 
de la montée. Le guide prétend cepen- 
dant , qu'avec une âne ou une petite mule 
bien sûre, il conduiroit un homm^ à cheval 
jufqu'à la cime ; mais à k vérité en hSmi 
un grand détour. 

Pentes - §, 555. Nous Commençons à monter 

cntre^"dc8 ^^'^^ ^^^ rochers , dont les fommités .qui 
rochers fortent'de terre ont été arrondies, fans 
*''-'*«• doute par les injures de l'air & par le fret- 

tement des neiges , des pierres & des terres 

■ .-■ » 

qui s'éboulent du haut de la montagne^ 
Les intervalles de ces rochers font couverts 
d'herbe , & les inégalités du fol reiident 
notre marche sûre , malgré l'inclinaifon dç 
la pente ; car û c'étoient des gazonis unis^ 
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lelrés & gliflans, comme on en rencontré 
fouvent fur les montagnes , on auroit bien 
de Ja peine à y monter. 

Ces têtes de rocher font toujours du Strocftara 
granit veiné que j'ai décrit plus haut , §. ^ 5* 2 ; c^cw? *°* 
on ne diftingue pas toujours bien claire- 
ment leur ftruélure ; cependant après^ une 
heiire de montée , j'en vois qui font évi- 
demment compofés de feuillets à- peu-près 
perpendiculaires à l'horizon , & dirigés du 
Nord-Nord-Eft au Sud-Sud-Oueft ; direc- 
tion qui paroit être la plus générale, li 7 
a cependant des couches un peu différem- 
ment tournées ; ici en particulier , j'en vois 
qui courent du Nord-Nord-Oueft au Sud- 
Sud-£(t, & qui font par conféquent un 
^wigle de 4f degrés avec les précédentes. 

Après deux heures d'une marche con- La Table 
tinue , mais pas. trop accélérée , nous arri- ^ *^"^' 
Tons au pied d'un rocher , dont la bafe 
préfernte dés fieges naturels , qui femblent 
inviter le voyageur à s'y repofer.j Mr. 
"Bou&RiT , qui y dina dans fon premier 
-Yoyage , lui a laUTé fon nom ; les . guides 

nomment cet endroit la Table au Chantre. 

- . . # • » ■ .■ 

)Ces rochers font encore des mêmes granits 
veinéSé 



^ • 
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Prcm-crs §. H^. Mais vingt minutes plus haut; 
rochers jj^yg trouvons les premiers rochers cal- 

caires , inchnes & appuyés contre les cocs 
primitifs que nous venons de quitter; ils 
s'élèvent contre r£ft-Sud-Eft, & font avec 
l'horizon un angle de 24 ou 2 f degrés. 

J'observai en 1776 les tranfîtions qui 
fe trouvent entre ces rochers fecondaîres 
. & les granits ; j'efpérois de les revoir cette 
année; mais la neige cache tout le fond 
du terrein, & ne laide apperceyoir que 
quelques têtes de rochers , qui çà & là 
s'élèvent au- deflus d'elle. 

Cependant, comme ces tranfîtions font 
à mon gré très- importantes pour la théorie 
de la Terre , je les décrirai en redefcen- 
dant , telles que je les vis dans ce premier 
voyage. ■ 

D'ici jufqu'au fommet /on monte tou« 
jours . ou en fuivant de longues arrêtes, de 
rochers calcaires , détruits & brifés à leur 
furface ; ou en marchant fur des neiges qui _ 
rempliflfent les intervalles de ces arrêtes. 

Route fur 5. ^5-7. On croira peut-être» que (feflE: 
"^^^* une choie très-^péniblc que de gravir un 
montas^Qic paj; des pentes couvertes d 

ndge 
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iieige ; '& cela eft vrai , lorfquë ces neiges 
font ou ttop dures ou trop tendtes. Mais 
quand on les trouvé ramollies au point de 
prendre l'empreinte du pied fans le laifler 
enfoncer entièrement , c'efl: Pappui le plus 
âvaQtageux que Ton puiflTe avoir en mar- 
chant Cette neige s'affaiflTe ibus le pied » 
prend éxaâement fa forme , & fait en- 
liiite toute la réfiftance néceflTaire pour lui 
fervir de point d'appui : c'eft en quoi la 
neige diffère du fable & des cendres des 
Volcans , qui fatiguent exceinvement ^ 
parce qu'ils cèdent & fuyentfous le pied, 
dans le moment même où il fait fon effoxt 
pour chaffer le corps en avant. Les neigea 
^ttop molles ont le même incofivénieht; 
Mais fi au contraire , on les trouvoit tout*- 
à-fait dureâ , comme elles le font toujours 
de grand matin après des nuits claires & 
fraîches ^ les pentes rapides fcroient non* 
feulement fatiguantes ^ mais très - dange- 
rcufes ; on ne pourroit lés gravir qu'avec 
de forts fouliers ferrés ^ ou avec dès craftï- 
pons , ou en creufànt avec quelqu infini-- 
inènt feriré des efcaliers à fa furjface. 

§. 5^8. Les crampons dont fe fervent ^^^^^J^^^^ 
4ans nos Alpes Ijes chafleuits de Chamois , feurs de < 

Jaw IL X Ghamôis^î 
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font compofés de deux branches de fer^ 
parallèles , longues de la largeur du pied , 
& réunies entr'elles à leurs extrémités , par 
deux demi-cercles verticaux , dans Tinter- 
valle defquels le pied eft aflujetti , & que 
Ton attache avec des courroies pardeflus 
le milieu da pied. Chacune des extrémités 
de ces deux branches de fer eff armée 
d'une poiilte ; en forte que quand le pied 
eft chauffe de ces crampons , il repofe par 
le milieu de ces deux branches , & celles- 
ci fur les quatre pointes qui font à leur» 
extrémités. 

Leurs îii. Ces crampons font fort bons pour mar- 
!!?rj?' cher fur la neige ou fur le gazon , mais 
ils font très - incommodes fur les rochers; 
parce que tout le poids du corps porte, 
par le milieu du pied » fur ces petites barres 
de fer, qui iont rchauCfées par les pointes 
dont elles font s'ainies; & comme cette 
partie du pied eft ordinairement garantie 
par Téléyation du talon , elle eft fort tendre;; 
de; manière que ces barres qui la meur*- 
triflfent en peu de momei^s ^ ,caufent une 
fatigue & pne douleur inrupportable à ceu|C 
qui n'y font pas accoutumés. D'ailleurs 
le corps pofé ainii en équihbre fur le milieu 
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du pied i fe trouve dans uoe efpeCe de balan-. 
cernent » qui , dans certaines circonllancc^^x 
peut être très-dangereux. Je me fuis pourtaotr 
iervideces crampons, malgré leurs. incon- 
Yeniens » jufqu'à ce que j'aie imaginé ceux^ 
que je vais décrire. 

J'Aî remarqué qu'aVeC dé forts fottliers Cramponi 
garnis de clous , coriimb je les porte , ^^'^c^!^"*' 
Comme il convient d*en avoir toujours fdt 
les hautes montagnes , il fuffit que le taloo' 
ibit armé de pointes ; & cofmme Cèâ pointes; 
ne* feroient pas afTez folidement fixées ; 
fi elles ne Tétoiént qu'aux fouliers mêmes ^ 
je les fixe à une bande de fer battu, qutl 
encadre exaftement le talon du fouJiêr'^j 
que Ton peut ôter quand on le Veut, &• 
qûf s'attache très-folidenïent par le môyëii' 
de bonnes courroies. ^ ^' \ 

.îï-A figure quatrième de la Planche Jlf 
repréfénte un de ces c^rnpo^s ^ avec fest: 
côujq^oies. Les lettres MjtÇt I> , défîgncnJt- 
ie cadre de. fer qui emhçaflfe.le talon dit} 
fbulier» éi^ qui eft munij)ap-de(rous, d^in 
tehpr4 iur lequel s'appuye le bord deça> 
même foulier. Trois pointes de fer fond: 
Ijjcées aiudeflbas de ce rebord: une derriorçy ^ 
' %% '" 
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en C y & les deux autres B & D^ zut 
deux angles du talon. Dans les premiers 
crampons que je fis faire d'après cette idée ; 
5'aVois fait pratiquer dans le cadre de fer 
qui entoure le talon , trois ouvertures où 
paflbient des courroies qui fe rattachoîent 
fiir le pied. Mais j^éprouvai bientôt que 
ces courroies qui fe ferroient fur le col da 
pied génoient beaucoup fes mouvemenSi^ 
Je fis donc fouder aux crampons deux 
branches de kï, B A & D £ , percées à 
leurs extrémités pour recevoir les courroie» 
& les porter en avant de la boucle du fou- 
Her. L'une de ces courroies fe termine par 
une petite boucle p , & l'autre' vient patfer 
par-deflus le pied Sç s'attacher à cette boucle^ 
De plus , pour foutenir h crampon par 
derrière, le cadre de fer qui. embraflè te 
Calon eft pe^cé en n , pour recevoir une 
troifieme courroie, qui s'ékve jùiqd'à laf 
liaqteur du fouKer en w: là elle eft trà- 
Verfée par une quatrième courroie ; qui , 
faifant le tour du talon , eft coufue par 
Bne de fes extrémités à l'une de^ prertiiere» 
courroies E, & fe fattache> par fori autrç 
bout aune boucler, quîfe ttoûyiè^côufHé 
|tt:è8 de Tautrc extrémitç de cett6 mém^ 
fEOurroi^ £^ 
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Depuis fept ou huit ans que je fais ufagt 
de ces crampons , je les ai toujours troufés 
très-sûrs & très-comtnodes ; plufieursper* 
fonnes qui en ont fait faire fur le modèle 
des miens , en ont été très - contentes ; & 
comme ils n'embarraflfent point en mar« . 
chant, on les chauflfe à fes pieds , lors 
même qu'à la rigueur on pourroit s'en 
palFer , parce qu'avec eux on marche avec 
plus d'aflurance & de viteflTe. 

Mais en montant au haut du Bqet , nous 
n'en eûmes pas befoin ; les premières neiges 
que nous rencontrâmes avoient la bonne 
confiftance dont j'ai parlé d'abord ; & vers . 
le milieu du jour , la chaleur du Soleil les 
«voit tellement ramollies ^ que nous enfon- 
cions jufqu'au genou ; ce qui rendit trè^ 
pénibles les derniers efforts que nous eûmes 
h faire pour arriver à la cime. 

§.5:^9. La rapidité de la pente des Effets fin. 
hautes fommités, & la trop grande moUeffe ^^^l^ll^ Jj 
ou la troc grande dureté de leur furface ne l'air fur les 
font pas lesfei^les caufes de la fatigue qué^^^p^"^"^ 
Ton éprouve en les graviflant ; la rareté dé 
l'air , dès que l'on pafle la hauteur de 1 i 
l 24 cents toifes aa-deifus de la mer , pro«' 
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iduit fur nos corps des effets très • remar* 
quables. 

lllei s'e-* L>uj| de ces effets, c'efk que les forces 
ttèspromp. ïnufculaires s'épùifent avec une extrême 
UmtnL promptitude. On pourroit attribuer cet épui- 
fement à la feule fatigue ; & c'a été Topi- 
JDÎQn de Mr. Bououer, qui s'étoitauili ap- 
perçu de ce phénomène en graviflant les 
montagnes des Cordelières. Mais ce qui 
diftingue Se càraâérife lé genre de fatigue 
que l'on éprduve à ces grandes hauteurs » 
c'efl: un épuifement total , une impuiflfance 
abfolue de continuer fa marche , jufqu'à ce 
. que le repos ait réparé les forces. Un 
homme fatigué dans la plaine ou fur d^ 
montagnes peu élevées , i'eft rarement aflfez 
pour ne pouvoir abfolument plus aller en 
avant; au lieu que fur une haute 'mon- 
tagne ,on Teft quelquefois à un tel point » 
que 9 fût-ce pour éviter le danger le plus 
. r çminentj^ on n.eferoit pas à la lettre quatre 
pas de plus , & peut-être même pas un feuL 
jCar fi Ton j^rfifte à faire des ciforts , on 
efi: faiii par dt$ palpitations & par desi batte- 
vdens ii rapides & Sl forts d^ns toutes les 
^.j qupr^o.tomberoitea défaillance 
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tî on IHiugmentoit encore en continuant* 
de monter. 

Cependant^ & ceci forme le fécond ca- MaiseUet 
raâere de ce fingulier genre de fatigue , les ^J^^'^^ 
forces fe réparent auifî promptement > &ineproaip- 
ta apparence auffi complètement qu'elles/*''*^ 
ont été épuiiées. La feule celfation de mou- 
vement , même fans que l'on s'afleye , Se 
dans le court efpace de trois ou quatre 
minutes , fenible rellaurer fi parfaitement 
les forces , qu'en fe remettant en marche , 
on eÛ: perfx^dé qu'on montera tout d'une 
haleine jufqs'à la cime de la montagne. 
Or, dans la plaine , une fatigue aufli grande 
que celle dont nous venons de parler » ne 
fé diflipe point avec tant de facilité. 

^ U N autre effet de cet air fubtil , c'eft Aflbupîf. 
Taffoupiffement qu'il produit- Dès qu'on cond^effeT 
s'eft repofé pendant quelques inftans à ces de là rarccé 
grandes hauteurs , on fent , tomme je l'ai ^^ ^'^'• 
dit , fes forces entièrement réparées ; l'im- 
jpreffion des fatigues précédentes fembie 
«léme totalement effacée ; & cependant on 
Toit 9 en peu d'inftans , tous ceux qui ne 
font pas occupés, s'endormir, malgré le 
Tent» le froid» le Soleil > & fonvecA àini 

T4 
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,des attitudes très-incommodes. La fatigud 
fans doute , même dans ^es plaines , pro- 
voque le fommeil ; mais non pas avec tanç 
de promptitude » fur- tout lorfqu'elle femble 
^bfolument diffipée , commis elle parois 
l^être fur le$ montagnes , dès qi|e Ton 9 
pris quelques momens de repos. 

Ces effets de la fubtilité de l'air m^ont 
paru très-univerfels : quelques perfonnes y 
font moins fujettes ; les habitans des Alpes 9 
jpar exemple , habitués à yivre & à agir 
dans cet air fubtfl , en paroiffent moins 
jiffedés , mais ils n'échappent»point entiè- 
rement à fon adlion ; on voiP les guides > 
qui, dans le bas des montagnes, peuvent 
monter des heures de fuite fans s'arrêter , 
^tre forcés à reprendre haleine à tous les 
cent ou deux cents pas , dès qu'ils font à 
la hauteur de 14 ou 15 cents toifes. Et 
jdès qu'ils s'arrêtent pendant quelques mo-* 
niens ^ on les voit au (H tomber dans le fom- 
meil avec une promptitude étonnante. UqL 
i^e nos ' guides , que nous faifîons tenir 
debout au h^ut di^ Buet avec un parafol à 
la main , pour que le Magnétometre fût % 
jf'ombre pendant que Mr. Tremble y l'pbr 
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malgré lies efforts que nous fajfions & qu'il 
faifoit lui-même pour combattre cet aflbu-? 
pifièment £t dans mon premier voyage 
m Buet» Pierre Simon » qui s'étoit fourré 
^aas une crevafle de neige pour fe mettre 
^ l'abri d'une bife froide qui nous inconif- 
modoit beaucoup^ ^'y endorniit profon- 
^ment. 

Mais il y a des tempéramens que cette 
prareté de Tair affeâe bien plus fortement 
encore. On yoit des hommes , d'ailleurs 
très -vigoureux 9 faifis conftamment à une 
certaine hauteur , par des naufées, des 
vomiflemens, & même des défaillances , 
fuivies d'un fommeil prefque léthargique^ 
Bt tous ces accidens ceifent , malgré la con- 
tinuation de la fatigue , dès qu'en defcen- 
^ànt ils ont regagné un air plus denfe* 

Heureusement pour les progrès de 1^ 
phyfîque , Mr. P i c t e x n'eft pas affedté 
9 ce degré extrême par la fubtiiité de 
l'air ; il l'eft çependani; plus que le com- 
mun de^ hommes ; car quoiqu'il foit très- 
fort , très-agile & bien e:sercé à grimper 
les montagnes » il fe trouve toujours faiii 

§l>nf pfjpççe 4>flS0iffç ? i'm Mger mal ip 
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cœur & d'un dégoût abfolu , dès qu'A 
arrive à la hauteur d'environ 1400 toifes 
au-deflTus de la mer. Pour moi je n'eii 
reffens d'autre effet que d'être obligé de 
me repofer très - fréquemment , quand je 
monte des pentes rapides , à ces grandes 
élévations. J'en faifois encore répreuve dam 
cette dernière courfe fur le Buet. Lorfque 
nous graviflîons la pente couverte de néîgc 
ramollie , qui couronnoit la montagne 1 
je ne pouvois abfolument pas faire , (ans 
m'arriter , plus de ,5^ pas de fuite ; & 
Mr. PicTET , plus fenfible que moi à cet 
effet de la rareté de l'air , comptoit fes pas 
de fon côté fans m'en rien dire , & troa- 
voit qu'il ne pouvoit pas en faire plus de 
40 fans reprendre haleine. 

Ce n*eft §. 560. On feroit tenté d'attribuer ces 

S?df ' ^ff^*^ f^ ^^ difficulté de refpirer ; il feiûblc 
rcfpirer naturel de croire que cet air rare & léger 
^u\ produit j^ç jii^jg ^0-^2 les poumons , & que les 

organes de la refçiration fe fatiguent par 
les efforts qu'ils font pour y fuppléer ; ou 
que le mîniftere de cette fondîon vitale 
n'étant pas cotoplétetiient rempli , le faâgi 
fuivaht la doOirine de Mr. Priestlêy , n'é- 
lant pas ruffifamment déchargéde fon phlo- 
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giftique , toute Técononiie animale en efl: 
dérangée. 

Mais ce qui me perfuade que ce n'eft , 
point là la véritable raifon de ces effets , , 
c'eft qu*on fe fent fatigué , mais lion point 
oppreffé ; & fi Tadion pénible de gravir 
une pente rapide rend la refpiration plus 
courte & plus difficile , cette incommodité 
fe fait fentir fur les baflès montagnes » , 
comme fur les hautes ; & ne produit pour-^ 
tant point fur nous , quand nous gravifibns 
ces bafies montagnes , l'effet que nous éprou- 
vons fur celles qui font très - élevées : 
d'ailleurs fur celles - ci , quand on eft tran- 
quille , on refpire avec la plus grande faci- 
lité. Enfin , & cette réflexion me paroît déci- 
five , fi c'étoit une refpiration imparfaite 
qjui produisît cet épuifement, comment 
quelques inflans d'un repos pris en réfpi- 
rant ce même air^ paroîtroient • ils réparer 
il complètement les forces ? 

§. ç6i. Je çroirois plutôt , que ces effets C'eft plu- 
doivent être attribués au relâchement des ^^J^^ de^* 
Tajffeaux . produit par la diminution de 1» prefllon 
U f«« comprimante de iW. ^ "^ 

L'iHji8iTUD£ de vivre cpmprmié par le 
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poids de Tathmolpheire , fait quenous ne 
penfons guère à l'aéjtion de ce poids & è 
(on influence fur réconomie animale* Ce- 
pendant fl Ton réfléchit qu'au bord de I9 
mer , tous les points de la furface de notre 
corps font chargés du poids d'une colonne 
de mercure , de 2B pouces de hauteur ; 
qu'un feul pouce de ce fluide exer^ce fur 
une furface d'un pied quarré» une prdOion 
équivalente à 78 livres 1 1 onces 40 grains , 
poids de marc ; que par conféquent 28 
pouces exercent fur cette mêmje furface 
la preflion de 2:^03 livres , 6 onces ; & 
qu'ainlî en attribuant , comme on k faij; 
jcommunénjent > 10 pieds quarrés de fur&ce^ 
à un homme de moyenne taille, la mafb 
totale du poids qui comprime le corps de 
cet homme, équivaut à 22033 livres n 
Qnces : fi , dis- je , on réfléchit à ce qui doit 
réfulter de Tadion de ce poids , on rerra 
qu'il doit refouler toutes les parties de notre 
corps , qu'il les contrebande , pour aînfi 
dire, qu'il comprime les vailTeaux, qu'il 
contribue à la force élaflique des artères , 
qu'il condpnfè les parois de ces mêmes 
vaiflTeaux , & s'oppofe à la tranOTudatioa 
àts parties les plus f^btiles , du fluide nei- 
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rcnx par exemple ; & que par toutes ces 
raifons il doit contribuer à la force muf« 
nilaire. 

Si donc , du bord de la mer , on fe troi^' 
¥oit tout-à^oup tranfporté , feulement à la; 
hauteur de 1250 toifes ,^ii le poids de l'air 
ne foule ve qu^environ 21 pouces de Mer- 
cure • Taâion de lathmofphere fur notre 
corps fe trouveroit diminuée d'un quart , 
ou de ffo8 livres 7 onces; par conféquent 
tous les effets de cette aâion feroient fen« 
fiblement diminués, & les forces mufcu- 
laires devroienti néceflfairement en fouffrir. 
Les vaiflTeaux en particulier exerceroîent 
jine preffîon beaucoup moins confîdérable 
fur les fluides qu^ils renferment ; & par cela 
même ils oppoferoient moins d'obftacles à 
f accélération que le mouvement mufculaire 
tend à donner à toute la maffe de nos 
liqa&les^ 

• . . ^ 

D01NC y dans les régions élevées , où la 
yaifleauif ne font que foiblement contre^ 
bandés par la preffion de ratfamof]!)here» 
les efforts que l'on fait en graviflfant une 
pente rapide , doivent accélérer le mouv«.î 
içeot du lang^ beaucoup plus que daâf 



de repos» notre téms s'écouloit ; tout 
mimes cinq heures & demie depuis la Pierre 
à Bérard » où nous avions quitté nos mulets^ 
jttiqu'à la cime de la montagne^ 
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CHAPITRE X- 

Obfervations faites fur la cime du BueU 

§« 562. JNous n'arrivâmes qu'à midi ft 
demi fur cette cime élevée; & nous regrèt- 
fàmes bien une heure , 8f même une heure 
& demie que nous avions perdue en moti^ 
tant avec trop de. lenteur; car à peines 
fâmes-nous au fommet que des nuagdsii^ 
qui , du point où nous étions , fembloieqt 
ramper dans le fond des vallées» s'éleveiir 
rent , s'étendirent » & nous dérobèrent ono 
bonne partie du beau Tpedlacle que nout 
nous étions promis. Heureufement pour 
moi , favois joui en 1776 , de cette tue 
dans toute fa beauté ; favois pris des dotes 
de toutes les obfervations importantes ^ &t 
feus même encore dans et dernier voyagô 
la facisfadion de les vérifier ; parce que lés 
nuages» quoiqu'ils nous d^robaflènt Pei^ 
femble de la vue, changeoient de pôfî<« 
tion r & nous laiflTerent voir fucceflivemenC 
la plupart des objets que je voulois ob< 
ferver de nouveau. 

tome IL Y 
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.„ Mais Mr. Pictet , qui venoit fur le 
Buet pour la première fois , & qui s'étoit 
flatté, non -feulement de jouir d'un beau 
fpeâacle , mais de faire une abondante 
récolte d'obferTaciotfç 'géc^raphiques , en 
eut un déplaifir qui augmenta encore le 
jpalaife que lui caufoit la trop grande rareté 
de Fair. 

Obrerva. ' $• 5éj. CEPENDANT , pour quc CettC 

tàon du ba. çourfe ne fût pas abfokiment infrudueufe , 
Û fit d'abord Pobfervation du baromètre^ 
Il le trouva à 1 9 pouces g lignes ^feiziemes » 
après avoir corrigé Peffet de la chaleur fuft» 
k colonne de mercure. Mr. Mallet« 
profefleur d'aftronomie , obfervoit dans le 
même moment à Avully ^ village iitué à 
deux lieues au Sud-Ouelt de tJeneve , à 
ifS pieds au deflfus du lac ^ un baromètre 
conftruit avec beaucoup de loin. Sa hau- 
teur corrigée étoit là de 17 pouces & j 
feiziemes de ligne. Le thermomètre en plein 
air étoit fur le Buet à — f 6 de la diviiion 
de Mn de- Luc , qui répondent environ 
à + 10 de la divifion de Reaumur ; & uo 
thermomètre fembiable étoit à Avully à + 
10 de la diyilîôn de Mr. de Luc«ou à -!« 

ai de celle de Reaumuii, ^ .:, ; . 

• - 
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L'iLfevATioN de la cime dd Baet , cal* Hàùéèùf 
fculée d'après cette obfervatiôn r ftiîvaht lés ^» ^«^r 
principes de Mr; de Luc, ft' trouve dfe 
8196 pieds au-deflus du niveau d'Àvully^, 
oïl de 8^54 au^-deflus du lac La même 
obrérvdtion , calculée d'après la hauteur à 
laquelle était alors à Genève un autre baro- 
. mètre fédentaire , obfervé par Mn be Luc 
le cadet, donne 19 pieds de moins , c'eit-* 
à-dire, 83a f pieds au-deflus du lac. , 

Ces deux réfultats s'accordent finguUé-f 

rèment tiicrt avec la méfûre que Mf.'iie 

- Chevalier Su h. u c k b u r o^ h avoit prife du 

Buet par des obfervations trigonotïrétriqùM 

-frès-exaiîles; car.c^tte mefure, réduite eni. . 

pieds de France , donne 8345 , ce qui .eft*,,àir 

, fix pouces près , la moyenne entre les^ deu^ 

féfultats dcPobfervatîoridabtironîfct?ç failjé 
par Mr. PictfiT (i); En: adoptant dotïC 

/ ( i ) Je ^îs en 1 776 , une oWcrtatîon Ju'-basrotiïRfie 
• far la dnie do BueC , dont le réftltat donn^r^k 
.pieds de ôipîns que cette >môyennej. mais je n^i 
ms voulu la faire entrer dans le calcul de oçdfe 
. niéme moyenne ,. parce que J!(*fefy»tic|n,,cor.r^(pÂi. y 

. dante dans li» pj^e ;H'3Y0ÎC- p» ^Vr. &*»> ^ ^ 
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^ : cette moyenne , conforme aux mefures trî- 
gonométriques » la cime du Buet feroit 
^ievée de 1^78 toifes | au-deflfus du niveau 
de la Méditerranée. 

Mais les obfervatîons faites fur cette 

•montagne par l'inventeur même du baro- 

I Tnetre que nous y avons porté , donneroient 

^ne hauteur plus petite de 18 toifes |. 

Voyez Recherches fur les modifications de 

T itbmofpbere \ 1. II , %. 937. Peut-être 
«Cependant préféreta - 1 - on celle de Mr- 

FicTËT, à caufe de fon accord avec les 
;n)eiures trigonométriques » & avec mon 

:Obrèrvation dé » 776- 

Hautcur %. 564, LoRsçyjE Mr. Pictbt eût 

Jj^^°°^' obier vé le baromètre . il fut conftamment 

occupé à épier les ouvertures qui fe faî- 

-foiènt dani^ les 4iuages , pour mefurer les 

'diftaiices angukiire& des objets 5 à mefure 

quUls devenoieat vifibles. U eut le bonheur 

^ .de faiâr celoî qui nous intérefibit le plus , 

"Pangle de hauteur de la dme du Mont- 

Blanc au^deflftis de celle du Buet. U le trouva 

'de 4 degrés , ai minute^, lo fécondes. 

* .Cet anjgle^ étoît ïmportànt pour déterminer 

la hauteur du* Moiit*!Biaiic ; parce que les 
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mefures connues de cette montagne inac- 
ceflible ont toutes été prifes des bords de 
notre lac ou des montagnes voifines Or ^ 
rexaâitude d'opérations trîgonométriqaes 
faites à des diftances auffi grandes , repofe 
fur de^fi petits angles de hauteur , que lef 
erreurs ]es plus petites font d'une très^ 
grande conféquence. Ce fut pour clous le 
fujet d'un grand plai(ir,que d'avoir pu les 
relever. Mais je ne faurois choifir un meiU 
leur moyen de faire connoître le parti que 
Mr. PiCTET a tiré de cette oblervations, 
que de donner ici l'extrait d une lettre 
dans laquelle il me communiquoit les rér 
fultats de fon travail. 

^- J'AI enfin calculé la hauteur du Monfc Nouvelle 
j, Blanc par une combinaifon- d'oWèfva* méthode 
^ tions barométriques &ttigonontétrîqu'es, les réfrao 
^ dont je regarde le réfukat côntittc ap^ ^^^^^ ^^^'* 
» prochant d'aflfez près de la vérité r je ne 
,^ puis vous communiquer cette détermi- 
^ nation intéreflfante , fans entrer dans 
9> quelques détails fur la mafniere dont jç 
^y m'y fuis pris pour les obtenir ; ih régie* 
^ ront le degré de confiance que J^ut 
;l^ mériter le réfultat 
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^ Après avojlr déterminé par le baro^ 
^ mètre 1,? hauteur dif placier du Bu.et,& 
^ obfçrvé cJ^PUis ce même glacier , la 
^ hauteur apparenjte du Mont-Blanc » au 
p- moyen du fextant & de l'horizon artift; 
^ ciel (][ue je tiens de l'habile, artiile An- 
p glais , Mr. R a m s d £ n , U me reftoit ^ 
p pour en conclure fa vraie hauteur par- 
^ deflus le Bu et , à connoître la diftancQ 
^ horizontale de ces 'deux montagnes , 6^ 
^y l'effet de la réfraSion terreftre fur Tangle 
,. de hauteur obfervé. 

s> Quoique j'euflfe pu décertniner aflfez 
^> exaâement , d'après mes propres obferr 
p yations , la diftance du Buet au Mont- 
^ Blanc, j'ai préléré d'employer celles ,du 
» Cheyalief: Schuckburgh , comme faite? 
p avec encore plus de foin , & avec de$ 
<p inftrumeps d'une (Bfpeçe plus parfaitç. 

- » Il donne dans fon mémoire imprim(5 
'^ à^m\t\SN\\f .volume des TranfaSioni 
j, Pbilojbpbiques , les diftançes du Piton 
V au Mont-Blanc & au Buet avec l'angle 
I, compris ; j'en ai déduit le troiiiéme côté 
k ^ *n*"ïg^ » ûvçù: là ^ancp hiçrizoô: 
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taie du Mont - Blanc au Buet , que j'ai 
trouvée de 6Ç443 pieds de France. 

53 J' A VOIS encore à déterminer TefFet de 
^ la réfraâion fur Pangle de hauteur obî- 
» fervé : après qifelques recherches fur 
3) cette matière » qui ne m^ont rien offert 
>> d'applicable au cas dont il s'agiflfoit, mes 
9) propres réflexions m'ont conduit à une 
„ méthode fîmple, dont Tenvie de la fou- 
^ mettre à votre examen , Monsieur , me 
,^ fait hafarder encore ici le détail , quelque 
py longue que foit déjà cette lettre. 

,5 II me parut d'abord que la réfraftîon 
p terreftre dont il elt queftion dans ce cas ; 
^ favoir la courbure que fopfFre un rayon 
^ de lumière entjre deux objets terrefttes ; 
p vus réciproquement fous un certain angle 
,5 d'élévation ou d'abaiflTement ,. étoit une 
,, partie conftituante de la réfradion àftw-i 
^ nomique , ou de la courbure totale que 
35 fouffriroit un rayon de lumière en tra- 
,, verfant Tathmofphrte entière fous ce 
,, même angle. 

„ Po V R appliquer ce principe au cas 
\^ prêtent • fuppofonis un rayon dé lumière 
^ qui travçrfe obliquement une partie' dé 

y4 ■■■' ** 
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« rathmofphere en rafant les fommets de 
^ deux montagnes inégalement élevées ; 
^ porlongeons ce rayon » d'un côté juf» 
ft qu'aux confins de rathmofphere « & de 
^ l'autre jufqu'à la fur face de la terre ; il 
)» eft clair que la courbure qu'il foufFre 
M entre les deux fommets ^ ou fa réfrao 
ib tion terreftre « eft une portion de fa cour* 
^ bure totale , depuis fon entrée dans l'ath* 
^ mofphere jufqu'à la furface de la terre » 
t> qui n'eft autre chofe que fa réfradion 
93 aftronomîque. £n calculant donc la ré- 
», fraâion agronomique qui auroit lieu à 
py chacune des deux dations , pour Tangle 
»)'de hauteur fous lequel la fupérieure eft 
^ vue de Tinférienre , la différence de ces 
^ réfraâions fera la réfraâion terreflre totale 
I» qui a lieu entre ces deux flations pour ce 
^ même angle : & en fuppofant , comme 
,, on peut le faire fans erreur fenfible ,! que 
1^ la coiirbure du rayon qui joint les deux 
I» flations» efi: circulaire , l'effet de la réfrac^ 
f» tion devra fe divifer également entr'elles. 

» On connoît toujours à -peu -près la 
u hauteur abfolué des dations, & on fait 
m dès^lors quelle feroit la hauteur du baro- 

'^ vastïip pour chacune d'elles ; oo peut fup. 



€UR tA CIME DU B U E T. Ch. X. 313 

^ pofer, dans des calculs de, ce genre , que 
91 les réfraâiohs aftronotniques fuivent le 
^ rapport des hauteurs du baromètre : 
a> ainfi , en employant une table de réfrac- 
ft> tions, conftruite pour une hauteur déter- 
^ minée de cet inftrument , on aura , par 
^ une fimple proportion , la réfraâion 
s» aftronomique pour chaque dation ; & la 
^ moitié de la différence des réfradions aftro* 
3> nomiques ainfi obtenues , fera , comme 
I, nous l'avons dit, la réfraâion terreftre 
^ qui a heu à chacune des deux dations. 

3, J'AI, trouvé par cette méthode l'effet 
o de la réfraâion fur l'angle de hauteur du 
„ Mont-Blanc obfervé depuis le Buet , de 
,5 43 fécondes & demie ; ce qui l'a réduit 
3 à 4 degrés, ao minutes, 46 fécondes & 
» demie. Cet angle avec la diftance hori- 
, zontale de 65443 pieds, m'adonne 4974 
y pieds pour la hauteur du Mont-Blanc 
, par-deflus le Buet ; ce nombre , augmenté 
9 de 109 pieds pour la correâion qu'exige 
) la rondeur de la terre , & ajouté à 834f 
» pieds , hauteur moyenne duBuet 9 donne 
^ i^4iS pieds ou 2238 toifes pour la haiji- 
, teur du Mont-Blanc fur le niveau dtt 
> lac , plus grande de f 5 toifes que cell^ 
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que lui affigne Mr. de Luc ; & plus petit© 
de 19 toifes, que celle qui réfulte des 
opérations trigonométri(|ues du Chevalier 

SCHUCKBURGH. 

» En fuppofant d'après ce dernier, que 
la règle de Mr. de Luc donne les hau^ 
teurs trop petites d'environ yMsô » & en 
augmentant dans cette proportion celle 
du Buet , on trouvera 3 3 toifes à y ajouter , 
& par conféquent à celle du Mont-Blanc, 
qui deviendra ainfi'de227f toifes, plus 
grande de 14 toifes que celle que lui 
donne le Chevalier Schuckburoh. 



9> 

9>. 
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„ Mais, comme d'un autre côté, ma 
5^ mefure barométrique moyenne de la hau- 
yy teur du Buet, s'accorde à un demi- pied 
M près avec la mefure trigonométrique du 
ji Chevalier , je ne crois pas devoir rien y 
jj changer , & je laiflerai le fommet du 
,5 Mont-Blanc de 2238 toifes au-deffusdu 
„ niveau du lac , en attendant qu'on y porte 
53 le baromètre pour nous en apprendre 
33 davantage. ,3 

D'APRÈS ces mefures qui p^aroiflent 
dignes de la plus grande confiance , tant 
par l'habileté j des Obfervateurs auxç^uelf 
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nous en Tommes redevables , que par le peu 
.de différence qui fe trouve entr'elles , le 
Mont-Blanc , élevé de 2^26 toifes au-deflfus 
de la mer , efl la plus haute montagne qui 
ait été mefurée avec exaditude dans Tan* 
icien Continent. Ç^Jl je ferai voir dans le 
Cecond volume^ que c'efl par une fuite 
4'erreurs fur les noms & fur les diftances , 
que feu JV^. M^ch^li pv Crest avoit attribué 
4^ hauteurs plus confîdérables à quelques 
montagnes de la Suiflfe , dont il avoit me- 
fpré i'élj^vatipn au-deHus de la terraflfe de 
la Forterefle d'Arljpurg. 

§. s6Sr Nous pafeâmes deux heures 
entières fur le haut de la grande calotte de 
neige qui couvre la cime de la montagne du 
]^uet : pendant tout ce tems nous fûmes tous 
trois conftamment occupés.. M. Trembley 
obferva dans quatre poiîtions différentes le 
'Jilagnétometre & les inftrpraens qui rac- 
compagnent : Mr. Pictet profita de toutes 
les ouvertures qui fe firent dans les nuages 
pour prendre des angles de pofîtions : & 
moi je mêlai de l'air nitreux avec de l'air 
du Buet, & j'épiai aujSi les momens lumi* 
peux, pour vérifier mes obfervations de 
Î77^> $f J^.flaQchç YUÎ dç çeyolume^ 



;i6 Observations faites 

qui étoit déjà gravée f & dont je vais donner 
ici l'explication. 

Explîca- Cette Planche a été deftinée à donner 

rianchc * ^^^ ^^^^ ^^ ^^ ^"^ ^^^ montagnes que Ton 

IIIL découvre de k cime du Buet. Le fpedtateur 

^^ S /'/if eft cenfé placé au centre de la figure , & 

tous les objets font deffinés en perfpeâive 
autour de ce centre , comme ils fe pré-» 
Tentent à un œil fîtué dans ce même centre » 
& qui fait fucceffivement le tour ; de tout 
fon horizon. 

L*iDÉE de cette efpece de deffin me vînt 
^ fur le Buet même en 1776. Lorfque j'eus 

achevé la defcription des objets infiniment 
variés que j'avois fous les yeux, je vis 
clairement qu'il me feroit impoffible d'en 
donner à mes Ledeurs une idée un peu 
nette fans y joindre des defiins. Mais en 
employant des vu^s ordinaires, ilenauroit 
fallu un grapd nombre; & plus elles au- 
roient été nombreufes , moins elles au- 
roient rendu l'enfemble & l'enchaînement 
de toutes ces montagnes , comme on les 
voit dans la Nature. Il faut dans le De(&- 
nateur un fingulier effort d'attention , & 
une application difficile des règles de la 
perfpedive , pour projetter fur des plans 
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verticaux & fur des lignes droites , des 
objets qu'il voit réellement fur les circon- 
férences & dans l'intérieur d'un nombre 
de cercles dont fon! œil eft le centre. Et il 
faut les mêmes eiForts , de la part du Ledeur, 
pour faire Pinverfe du travail du Peintre, 
en fe figurant fur des circonférences de 
cercle , ce que le deflin lui préfente en 
ligne droite. 

A u contraire , fuivant la méthode que 
j'ai employée , le Deflînareur peiiit les objets 
exaâement comme il les voit, en tournant 
foH papier à mefure qu'il fe tourne lui- 
-même. £t ceUx qui, d'après fon ouvrage , 
virulent fe former une idée des objets qu'il 
â déffinés , n'ont qu'à fe figurer qu'ils font 
placés au centre du deflin , agrandir par 
l'imagination ce qu'ils voient au-deflus de 
ce centre , & &ire , en tournant le deflin , 
la revue de toutes fes parties. Us voient 
alnfi fucceflivement tous les objets liés 
entr'eux , & abfolument tels quHls fe pré- 
fentent à un Obferyafcrar/fitué fur le fom- 
met de la monCagnel 

Mon projet avoit même été d'aflTujettrr 
cette efpece de deffin à une exaâitude 
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prefque géométrique. Je voulois que tè 
Deffinateur côriiftiençât prfr tracer fur fott 
papier un grand cercle, auquel if donnât 
le no m de cercle bofizdiîtàl^; qtfU plaçât 
fur ia cîrconférente de ce cercle fous les 
• points vîfîbles qui ferôîcht exaftêrfient ati 
iiiveau de fon cfefil; q'q'iïdeffinât eil-déhôfe 
de ce cercle les objets ficués au-dtflus dé 
fon horizon , & au dedans , tous ceixx qui 
feroient au*deflbus de ce même horizon; 
J^ vowlois de plus , que chaque objet fôt 
placé, au-delfus & au-deSbus de ce Êercle 
horizontal , à une diftance proportionnelle 
à fon angle, d'élévatioft €>u de déprefliûn> 
relativement à l'Horizon du Deffiùatcttr. 

A 1 K s I , en ( fuppofant que l'întervalte 
compris entre le centre dt la circonférence 
du cercle horizontal , fut divifé en 50 païf- 
fies ég'alés, & que' fon traçât tout autant 
de eetctes concentriques , qui paAIàfTent par 
^ les dîvifiûns de- ceS jiô parties ; tth objet 
qtfî ferôiÉ à ùri degré au-deffous de l'ho- 
tiioTt de la cime dit Ruet , ferôît placé éh 
dedans du cercle horizontal » fur|la xihfcoiK 
fermce du cercle qui paflferoit parlapre^ 
xnîere divifîon : un autre objet, qui feroîf 
i 50 degrés ^u-deflbus de Thorizdn » ler ôiti 
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rapporté fur la circonféçence du j o®. cercle > 
& ainii des autres. 

De même , pour repréfenter les mon* 
tagnes qui s'élèvent au delïUs de 1 horizon ^ 
on auroit tracé en dehors du cercle hori^ 
Montai , d'autres cercles concentriques aux 
cercles inférieurs , & fifués aux mêmes dit 
lances les uns des autres; le premier d* 
ctt cercles extérieurs auroit été le lieu de 
fous les objets élevés d'un degré au-deffus 
dé Phorizon; le fécond auroit déterminé la 
place de tous ceux qui auroient eu deux 
degrés d'élévation : '& àinfi jufqu'au Mont- 
fihnc, qui , étant élcVé d^environ quatre 
degrés Se un fiei's, auroit eu fa cime placée 
fentre le 4*^. & le 5*. cercle On auroit 
àuffî déterminé , avec là même préeifiôn , 
les diftances angulaires horizontales de tous 
ies objets vifîbles, 

». Mr. BouaRiT, à qui je communiquai 
cette idée en 1776 , au moment où je fus 
defccndu du Buçt, la faifit avec.ehthou- 
fiafrae , & partit fùr-le champ pont Pexé- 
jÇUter.Ille fit avec le plus heureux lucçès, 
excepté dans ce qui rôhcerne les objets qiri 
s'élèvent au ? 4cflrus de iPhorizon ; il leur à 
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donné une trop grande hauteur , parce que 
je ne lui avois peut-être pas afTez clairement 
expliqué la valeur des divifions d'un petit 
graphometre que je lui prêtai pour les me- 
furer. Mais cettç imperfeâion n'empêchera 
pas que je ne faOTe ufage de cette vue pour 
rendre compte dps obfervations que j'ai 
faites fur les montagnesqui y font repré- 
f entées. 
Vue du ^ ^6g, L'OBJET qui fixe d'abord lesre- 
Blanc & gards de TObfervateur fîtué fur la cime du 
des hautes fiuet , c'eft le Mout-Blanc , dont on voit 

cim^s lices 

avec lui. 1^ fommet fous la lettre a. 11 femble que 
de la cime d'une aufli haute montagne , il 
devroit paroitre moins élevé que de la 
plaine ou du fond'des vallées', & c'efl: pour* 
tant le contraire ; parce que du bas , les 
parties faillantes de fon corps cachent là 
tête , ou dérobent du moins (a diftance ; 
en forte qu'on voit en racourci & d'ua 
feul coup-d'œil toute la montagne; au lieu 
que de la cime du Buet , les yeux , après 
avoir plongé jufqu'au pîed du Mont-Blanc» 
font obligés de fe relever pour monter 
jufqu'à fon fommet, & mefurent ainfi fon 
étonnante hauteur. 

Plus à gauche» entre les lettres a &s^ 

on 
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on voit les gradins par lefquels on defcend 
de la cime du Mont-Blanc au refte de fa 
chaîne. L'aiguille du Midi & les autres ro- 
chers en pyramide qui dominent la valliée 
de Chamouni , font au-deffous de la lettre /. 

Au-delà dé ces Aiguilles , an voit dans 
réloigneriient une autîré Chaîne qui part 
des derrières du Mont-Ëfanc , & qui en- 
toure le fond de la grande vatlée de glace , 
dont la partie inférieure ett le glacier des 
Bois. Dans cette chaîne on remarque une* 
cime étroite & élevée, comme une haute 
cheminée ; on la nomme le Xjeant ou le 
Mànt'Mallet ; 'h lettre r la défigne : elle 
éft trèsiimportante pour la topographie de 
ces montagnes , parce qu'on la recomioib . 
diftindement. de Tautre >côté des Alpes l. 
des environs de Cormaîor. . 

Plus h gauche encore, fdtis la lettre ^q'f 
on voit fe h^uté cime du Glacier d'Argéû-^ 
tlere ; le Glacier même de ce nom êft ïù-' 
deflbus de là 'lettre j^. Ptus loin, fôus iï' 
lettre , on Voit fAigûîlle & te 'Glacier du' 
l'our, qui tetmiifeievaftedfftrBi des hautes' 
Alpes de Chàmouûi. ' ^ 

%.^67. Leï fommets de ces hautes pyra- J^i^^ 
Tome IL X 
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' tes font de niides font tous inacceffibles ; mais on cort- 
^^ ^ * Hoît.pourtant 1^ nature de la pierre dont ellej; 
font compoiées. La longue habitude d'ob- 
ierver les montagnes ma donné un coup'- 
d'oeil à -peu -près sur; je reconnois à de 
grandes diiiances , I^ matière dont une mon- 
tagne eft compofée ^ fur-tout lorfqu'elle elt 
d'un granit dur» comme celui des hautes 
Alpes. Les montagnes compofées de ce 
genre de pierre ,. ont leurs fommités termi- 
nées par des çréneiures très-aigues àangjes- 
yifs ; leurs faces & leurs âat^cs font de 
grandes tables planes, verticales., dont les 

• angles font auflî vifs & tranchans. 

Comme la Nature a fréquemment fuivîf 
des tranfîtions . nuancées entre les roches* 
de corne molles & îles graniti durs, on* 
obferve auflî les. mêmes nuances dans le» 
découpures, des arrêtes de ces montagnes, 
tes frêles de celles'qni font compofées d'une 
rQjçhe de corne tendre, pa^çoiMent arron- 
dies, émoqflves, fans phyfionomie; mais à 
lîiefure jqiie. la pierre, en !e .chargeant do-. 
qvisrtz & 4e feid-r Ipath,» gppipiche de fc> 
dureté du granit , on voit naicpe des cre- 
^ naux plus diltinâs. des formes plujs déciaées* 

"V \^ *. V >* 
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On peut voir ces gradations dans la E!iplîc*« 
Manche V. Cette Planche repréfente l'ai- j/^n de ht 
;uille des Charoioz , fituée dans le dittrift * ' 
le la vallée de Ghamounî , au-deffus de 
Hontanvert & du glacier des Bois. Si , de la 
ettre e , on vient à la lettre c , en fuivaht GradW* 
a frète de la montagne noire qui occupe Î'P"^ i^*^' 
e premier plan du defîîri , 6n pourra ob- h dureté 
srver les gradations que je .viens de décrire : ^^^ ^^^ 
ous Ïale4tré e\ les cfénèlurès font larges , 
moûiïees ; mais à mefûre qu'elles s'appro- 
hent de ïa cimecr, on les voit fe découper 
>lus profondément, & devenir phis- aiguës 
i; pilus branchantes. Celles de la cime'ûf 
[ùi eft plus éloignée , fofit auflî profon- 
[émeut: découpées. Oe même , fi du haoït 
le Paîguilîe c , on defcend jufques fur le 
jlàclef dés Bois , déCgûé par deux petites 
igiïres , on vef ra' ces mêmes crcnelitres 
î^dtt pcu-h-pfeu leurs angles & lcuTS''vive5 
trétei;-' 

Or , cette' môtitagne efl: compoféel de 
prandes couches prefque verticales.» ap-: 
fayée» les unes contrôles autre$ ; les phis' 
^erîeures , celles que Ton rencontre les 
nremieres en montant la montagne, font 
l>ti6 roc&e peu dure » parcç gu'il eo^re 

3 
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beaucoup de pierre de corne dans fa com- 
pofition ; mais les couches du cœur de la 
montagne celles dont les fommités forment 
la cime de VAiguille , font d*un granit très- , 
dur ; & l'on trouve dans la dureté des 
couches intermédiaires , les mêmes nuances 
que l'on voit dans les découpures de leurs 
arrêtes. ' 

Enfin , la haute chaîne que Ton voit 
, dans l'éloignement > entre les lettres a&b^ 
& qui domine le fond du Glacier des 
Bois , eft toute compofée de granit en 
mafle > de la plus grande dureté : la cime 6 
eft. ce même Géant ou Mont-Mallet , qui, 
dans la Planche du Buet , eft défîgnée par 
. la lettre r. Le granit feul préfente , à d'auffi 
grandes diftances , des formes aufli hardies 
& aufli bien prononcées, 

La grande traînée blanche qui traverfo 
obliquement la montagne des Charmoz ^ 
-eft une avalanche de neige. 

Nature §. fôg. Mais quoique ton puifle , par 
SsTauïcs*^ feule iftfpeaion, juger de la nature de 
cimes des ceS Biontagn^es, ce n'eft pas uniquement 
Alpes. fy^ ,ç^ indice que j'affirme que les dmes 

& Jie cœur ^ loutes ces haptes^ Aootagoea 
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font de granit ; je m'en fuis convaincu ea 
^idtant leurs flancs à des hauteurs confia 
dérables , & en examinant les fragmens 
qui s'en détachent : la plupart font d'un 
granit à gros grains , mélangé de feld-fpath 
i)lanc opaque ; de quartz gris ou blan- 
châtre , demi-.tranrparent, & de mica en 
petites écailles brillantes. Les couleurs va- 
rient dans quelques places : quelquefois ^ 
auffî de la pierre de corne 9 du (chorl des 
;grenats ou des pyrites , font accidentelle- 
ment parfemés dans la pierre ; mais la plus 
grande partie eft telle que.je Pai dit d'a- 
bord. 

. §. 5^9- QVANT à la ftrudlure de ces mon- Strndhite 
tagnes , fi Ton confulte les Auteurs qui ontj^^j^^^^^^ 
parlé du granit, on verra que tous, ou à-de granit. 
peu*près tous , di(ent que les pierres de ce 
genre fe trouvent' en maflfes informes , en- 
taflfées fans aucun ordre ; & je ferai voir 
ailleurs les fources de ce pré^gé , qui vient 
principalement de ce qu'on a toujours crii . 
trouver du défordre par-tout où Ton n'a 
pas vu des couches horizontales. Mais tout 
homme qui obfervera en grand, & fam 
aucune prévention , la (Irufture de ces hautes 
i±aines de montagnes de granit, recQiii> 
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noîtra (Qu'elles font corapofées de grandes 
lames ou de feuillets pyramidaux , appuyés 
Jes. uns contre Içs autres , & que je ne puis 
jiîieux comparer qu'à des feuilles d'artir 
chaut comprimées & applaties. La Planche 
yill reprefentç plufîeurs de ces feuillets , 
fous la lettre s , entre Ips lettres s &r ^ j^ 
& , &c. 

Ces feuillets font tous à-peu-près verti- 
caux ; ceux du centre pu du cœur de I9 
l±aine le font prefque toujours : mais les 
autres, à mefure qu'ils s'en éloignent, s'ia- 
çlinerit en s'appuyant contre ce même 
centre. 

On en voit quelquefois qui font reâ- 
*^rfés en fens contraire , ijLiais ces exemple? 
font très-rares. 

Presque tous ces grands feuillets ont 
ieurs plans éxadement parallèles entr'eux .; 
& ce qui eft bien remarquable, c'eft qu'ils 
font auflî parallèles à la direâion générale 
de la chaîne de montagnes dont ils foat 
jpartîe ; en forte que comme la chaîne des 
Alpes court ici à-peu- près du Nord-Eft au 
<Sud-Que(l , ces grands feuillets ont au{Ç 
ieurs plans ficsé$ daiiks cette mêiqç p.Qfitioq. 
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Il y a cependant quelques montagnes 
de granit , de forme pyramidale , dont les 
feuillets tournent autour du centre ou de 
l'axe de la pyramide , prefque comme ceux 
d'un artichaut. Ce^e montagne inacceffible , 
que l'on nomme à Chamouni TAiguille du 
Midi , paroît être de ce genre. M. Boukrit 
en a fait un deflîn , d'après lequel j'ai fait 
graver la Planche VI. Mais cette forme 
cft aflez rare ; la plupart des montagnes 
font compofées de feuillets parallèles 
entr'eux. 

§. Î7C. Il y a plus : on voit noni^^JJj^JJ;^ 
feulement des montagnes de granit , com- daîres dont 
pofées de feuillets pyramidaux & paraî-. Jj^^f^"^^^ 
leles ; mai$ en voit auiTî fréquemment des me. 
montagnes fecondaires , d'ardoife » par 
exemple , ou de pierre calcaire , lorfqu etles 
font appuyées contre des primitives , com-' 
pofées auffi de feuillets pyramidaux dans 
. iine ûtuation prefque verticale; & c'eft ici 
ira des traits les plus frappàns des tran- 
sitions que j'ai découvertes entre les mon- 
ttagnes primitives & les fecondaires. 

La. Planche VII repréfente une de cesHon de la 
I «DLontagnes primitives , contre lefquelles ^'^J^^^ 

X4 ^^^ ' 
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s'appuyent des feuillets pyramidaux de 
matières fecondaires. Nous paflTerons au 
pied de cette montagne ^ & je la décrirai 
dans le fécond volume ; mais pour le but 
que je me propofe ici , il fuffira d'obferyer 
fa firuâure générale^ 

La partie la plus éloignée de cette motif 
tagne, qui répond à la lettre a, eft com- 
pofée d'un roc priniitif , quartzeux , mé- 
langé de mica. O rocher fait partie d'uQe 
^chaîne plus haute & plus coniidérable^ 
qui n'eft pas yifîble du point d'où cette 
montagne a été deilînée ; & cette chaîne 
toute primitive eft liée avec celle du Mont- 
Blanc. iLes autres cimes ^., c, d^e, /, 
jg 9 b ^ font calcaires , mais pour la plu- 
part mélangées de feuillets ;brillans de 
mica. Toutes ces fommités ont la fprn^e 
àe grands feuillets pyramidaux , & ces 
feuillets ont tous une fîtuation très-incli- 
née ; les plus voiQas [ de h chaîne |)rim:i- 
tivc, comme b^Cy rf, font à trèa-peu-près 
perpendiculaires à rborizon ; les autre? 
font d'autant moins inclinés qu'ils font plus 
(éloignés des primitifs. Et ce qui rend l'af- 
ped de cette montagne très - fîngulier & 
tt«^.;frap^p?nt , f'p^ ^ue ^es -intervalles ^e 
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ces rocs font remplis d'ardoifes tendres , 
qui fe décoinpofent & qui laiflent ainfî , 
entre les cimes de ces rocs, des vuides 
confidérabks. J'ai reconnu diflinftement 
ces ardoifes entre le roc a & le loc b , 
^jentre 6 & c, & entre d Se e. 

Voila donc des rochers qui font indu» ^ 

îbitablement de nature fecondaire ; qui , de 
l'aveu de tous les Naturaliftes , ont étë 
formés dans le fein des eaux , & dans leC- 
;quels on obferve exadlement la ftrudure & 
ila fituation qui femblent être propres aux 
poches primitives. Et l'on voit entre les 
;élémens de ces grandes couches inclinées 
des reffemblanc&s analogues à celles que 
l'on remarque dans Içurs formes ; car le 
mica , qui eft un des élémens ordinaires 
des xQches primitives 3 fe trouve ici mé- 
langé avec la pierre calcaire qui forme la 
;ba{ede ces rochers fecondakes. Nous^aurons 
.occafion de voir beaucoup d'autres exemples 
de ces tranfitions nuancées , entre les mon- 
jtagnes primitives & les fecondaires. 

§. f7ï. La forme pyramidale des feuillets jç^^*P^^^^ 
jdôs roches primitives & des fecondaires qui pyramidale 
!«'^î^y«ot*cpîrtr-jelles, n'^ pas .tQUJwrs , ^f^"* 
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comme on pourroit le croire , l'effet da 
hafard ou de rérofion du tems; elle eft 
fouvént déterminée par des fiffures obli- 
ques , qui partagent les feuillets en de 
•grands parallélogrammes , dont un des 
angles aigus eft tourné vers le Ciel , de ma- 
nière que lorfque ces feuillets fe rompent • 
leur rupture « déterminée par ces fentes 
jiatureUes , laiflTe toujours aux parties qui 
demeurent en place p la forme de feuillets 
pyramidaux^ 
Fcoîllcfes g ,^^j Q^ ^g yQjt pas tous ces détails^ 

i|iii lient _^ • 1 t t 

les piyra- de la cime du Buet ; cependant la plupart 
«"^^s* des hautes pyramides dont les flancs font 
affez efcarpés pour être dénués de neiges , 
kiffent voir clairement les feuilleta pyrami- 
daux de granit dont elles font compofées; 
& faidéjà dit que la Planche VllI, quoi- 
qu'elle repréiente ces objets prodigieuf©- 
ment en miniature, en fournit plufîeutB 
exemples. 

' Ces pyramides font unies par leurs bafes , 
& ce font encore de grands feuillets de gra- 
nit ^^ parallèles à la diredion générale de la 
chaîne des Alpes , qui forment leur liaifon. 

Arrêtes Qn r«conûok enHn la même fbruâure 

•a augives 
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dans les chaînes primitives continués , dont comparées 
ïes injures du tems ont fîUonné les flancs, ^^ ce» me- 
t)fl voit , de place en place , des rangées i^^j. • 
de feuillets pyramidaux , appuyés les uns 
i^ontre le^ autres , & contre le corps de 
la chaîne, comme fi c'étoient des augives 
ideflinées à la fouteuir.. Il eft vraifemblablè ^ 
ijue dans l'origine ,ces vuides étoient remplis 
par d'autres feuillets qui ont été détruits ^ . 
jtandis que ceux-là plus folides , ont pu 
fe maintenir. Les Aiguilles rouges 'que Ton 
voit dans la Planche VIII , au-deffbus du 
IVIoiït - Blanc , entre les N^^ i & 2, & 
/d'autres grandes chaînes , f elle , par exenft 
pie, qui ell comprife entre les lettres &p ^ 
contrent clairement cette ftrudure. 

§. f 75. Les intervilles des hautes pyra- Glacîcrïi; 
-mides & des arrêtes dont nous venons de 
parler , font remplis de grands & magni- 
fiques glaciers , que Ton voit naître dans 
4'aflfreufes folitudes , entre des rochers noirs 
.& flériles , & s'étendre de-là jufques daris 
les bafles vallées , au milieu des forêts & 
.des pâturages. On voit de plus , un nombre 
/ie glaciers du fécond genre , jettes çà & là 
/ur des pentes douces , dans des enfonçç- 
mP^p 9» pied 4ps hautes çi»ies , paMopt 
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où les neiges peuvent s'accumuler & s'irn* 
biber defe eaux^^^'elles produifent 

Ces inunenles & antiques rochers , noircis 
par les eaux qui diftillent fur leurs flancs , 
& entrecoupés de neiges & de glaces ref- 
plendiflfances , rus par un beau jour au tra« 
vers de Taîr tranfparent de ces hautes 
régions . préfentent le plus grand fpeâaclç 
qu il foit poflîble d'imaginer. La vue que 
Ton a du haut de TËtna , eft fans doute 
plus étendue & plus riante; mais celle de 
la chaîne des Alpes que Ton découvre de la 
cime du Buet , eft peut-être plus éton- 
nante : elle excite dans Tame une émotion 
plus profonde , & donne plus à penfer au 
philofophe. Car , fans s'arrêter à la contemi- 
plation de ces neiges & de ces glaces, & 
h la douce aflurance qu^elles donnent de la 
perpétuité des fleuves dont elles font les 
fources , fi Ton réfléchit fur la formation 
de ces montagnes , fur leur âge , fur leur 
fuccellîon , fur les caufes qui ont pu accu- 
muler ces élémens pierreux à une fi grande 
hauteur au-deflus du refl:e de la furface du 
globe; fi l*on recherche l'origine dé ces 
élémens , fi Ton confidere les révolutions 
qu'ils ont fobies , celles qui les attendent » 
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quel océan de penfées î Ceux-là feuls qui 
fe font livrés à ces méditations fur les cimes 
des hautes Alpes , favent combien elles font 
plus profondes , plus étendues , plus lumi- 
neufes , que lotfqu'on eft refferré entre les 
murs de fon cabinet. 

§. f74. A rOrient des monfagrne<5 cîe^^Smtc.dç 
Savoyé , commencent ceUes du Valîaîs On tîon des 
Yoît fous la lettre n de la Planche Vïïl une nï^>'n?^"^^ 

reprelen- 

haute pyramide , qui fe nomme le Motit te^es ians 
Vélan, & qui appartient à cette République. !j*,.J^^^^^ 
jLe pafFagfe du grand 1S. Bernard eft au iSud- 
Oueft de cette cime. 

Le Rhône , défigné par le chiffre i t , . & 
dont la fource eft entre les montagnes qui 
font au-deffous des ,kttr.es / & *, arrofe 
la principale vallée dil Viill lis , qui , vue 
d*id , préfente le plus'bel afpe(?} ; fa verdure , 
coupée par le beau fleuve qui v ïerpewe, 
répôfe agréablement les veti:^^ ÎPatîeués d^s 
l^eautés terribles des rochers & des sflacès 
jde la chaîne centrai Cette vallée rfirigée a- 
■ peu-f)^ de l'Eftàrpueft, fuivantla direc- 
tion de cette partie des Alpes., eft UjRe dçs 
pkfs grandes volées tont^itudinales décrite 
çhatae de montagnes. Il fetobte q;Uc pottr 
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tagne de Tboiry , en rf où eft le paflagc de 
TËclufe ; & venir, prefque jufques en c, 
fe confondre avec les montagnes des en- 
virons de Chambéry & d'Annecy. 

La pointe qui eft au-deflous dé la lettre 
£ , eft la cime d'une montagne pyramidale f 
de nature calcaire , extrêmement élevée, 
qui domine le lac d'Annecy, & qui fe 
nomme la Tournette. On apperçoit enô 
des montagnes très-éloignées , qui paroilfent 
être dans le Dauphiné, ou peut-être dans 
le voifînage du lac du Bourget. 

IcBuet §, ^Pje Un£ fingularité- bien rcmar- 

montagnes Q^^j^l^^ de Tenceinte des montagnes qui 
primitives eotoutent la cime du Buist 9. c'efl ij^'une 
daîres!^^"' moitié de cette .enceinte eft prefque toute 
primitiv<e, & l'autre, moitié prefque toute 
iecondaire. Toutes les montagnes àont les 
cimes fe troov^nt ^u bor4 du demi-cercle, 
méridional 9 compris fous les .lettres f^<^«r 
Ix m^ n ^0 ^ p^ 9f,t$ ^9 ci^ b 9 fontpri- 
mitives , quoiqu'au pied . dé ces montagnes 
& dans les vallées qui les feparent, il y ait 
fouvent des rochers^calcaires & des.ardoifes^ 
comme nous l'avons vu dans la vallée,^4e 

CHamounî, 
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CKamouni. Toutes les autreé cimes fe , c > 
di e ^ f 9 g y by font calcaires. 

Le Buet lui-même fe trouve exaflement 
fur la ligne qui fépare les cimes calcaires 
des cimes primitives ; car fa bafe eft prii- 
mitive , & les fommets élevas , fitués entre 
lui & la chaîne central€ , tels que4es Aiguillée 
rouges que l'on voit fous les chiffres i & a i 
le Mont de Loguia ou de Chefnay , -fur 
lequel eft gravé le nombre i j , & les mon^ 
tagnes à droite & à> gauche de la v^lée de 
Bérard, qui eft défignée par le chiffre 14^^ 
font toutes primitives. Je neconnoîs dans» ,• , 
cette enceinte aucune montagne calcaire^ 
d'une hauteur un p«u conûdérable , fi ce . 
n'ettle Colde Balme, N^ iz. 

§. s 76. Les hautes calcaires fituécs dana Situtliam 
le demî-cercle feptentrional , &'Voifines du des eftfar- 
Buet , telles que les Mont d'Anterne, N*^. 4j P^^°*^ 
le Grenairon, N<^. 17 » & d'autres raoïii^ 
tagnes à droite ou à l'Eft de cellé-cî, dont 
nos guides ne favoient pas les noms, dont 
toutes leurs efcarpemens tournés contre la 
chaîne centrale; ce qui confirme robfér-i^ 
vation que f aï faîte au fommet du Môlt ^ 
%• 1%%. Le Buet lui-même a iè^ çoochest 
Tome IL Y 
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delcendantes ver$ le dehors clés Alpes , & 
efcarpées contre. le Mont-Blanc. 

Vallées* §. 577. Quant aux vallées, la éîme du 
Buet n'en préiente pas un auflî grand nombre 
que celle du Cramont , que nous verrons 
de l'autre côté du Mont Bli^nc. La vallée du 
Rhône, N^. 11 , eftla feule grande valléç 
longitudinale! que l'on voie diftinélement ; 
celle de^l'Arve , N®. s » que nous avons fuivie 
entre la Bonne- Ville SClulé, & celle da 
GifFre^ f^^ 16, qui lui eft parallèle, font 
du « nombre des tranfverfales. 

. I« gl»- ^ Mais on peut d'ici vérifier ce que j'ai dit 
premier dans le chapitre des glaciers , §. fzz, que 
genre oc- la plupart des glaciers du premier genre 
vallées fo^t renfermés dans des vallées tranfverlales. 
traniVer- Et Ton en comprendra la r aifon , fi l'on fe 
•' ^ rappelle ce que nous venons de voir ^ 

§. S7i > que ces glaciers rempliflTcnt les in- 
tervalles des pyramides & des arrêtes qui 
dépendent des hautes chaînes. Car, d'après 
cette obfervation , ils doivent fe prolonger 
foivaiit des' lignes à-peu-près perpendicu- 
laires à la direâion de ces chaîaes. £n effet , 
prefque tous les glaciers un peu confîdé- 
cables que roa découvre du haut du Buet* 
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& même , comme nous le verrons dans la 
iuice , ceux que l'on trouve de l'autre côté 
de^AJpes, (ont renfermés dans des vallées 
qui courent à peu- près du Sud-£ftau 
Nord Oue(t ; tan Jis que cette même partie 
des Alpes, court du Nord-£ll au Sud- 
Oueft, c'eft-à-dire, à angles droits de la 
direction de ces glaciers. 

Mais fi Ton ne découvre pas d'ici beau- Chaînes 
coup de vallées longitudinales, en revanche çntr'clkL 
on voit un grand nombre de chaînes de 
montagnes parallèles entr'elles ; comme le 
Jura, le Saleve, les Monts Yergi , ceux 
du Repofoir , les Aiguilles rouges, les 
Aiguilles de Chamouni , les chaînes qui 
bordent le Vallais, &c. Et c'efl^là h phé- 
nomène important. 

Cak je démontrerai dans la fuite , que Appréciai 
robfervation de Bourguet fur Jes angleis i^^g^jv^. 
faillans & rentrans , dont on a fait un fi tion de 
grand bruit, eft tout- à-fait trompeufe; ^J^"^^"^^^ 
qu elle n'eft vraie que des vallées tranfver- gles faiU 
fales , étroites , de formation récente , c'eft '^"* * '^^ 
a-dire » qui ont été creufées par des rivières 
& des torrens, depuis la retraite des eaux, ^ 

ou par leur retraite même; tandis qu'au 
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contraire, les grandes vallées longîtucK- 
nales, dont Texiftence eft auffi ancienne 
que celle des montagnes , & qui feules mé- 
ritent d'être confidérées dans une théorie 
générale , préfentent fouvent des renflemens 
& des étranglemens fucceflîfs, & parcon* 
féquent le contraire des angles faillans & 
rentrans. 

la lîtusu. Si Ton peut trouver une clef de la théo- 
tion (jes j.{g jjg la tepf e relativement à la direâioa 

plani des r^ , 

couches f II des courans de l'ancien Oceati dans lequel 
plus efTen. les njiontagnes Gut été formées, il faut la 
]a théorie, chercher dans la direâion des plans des 
couches inclinées , en faifant abftradion des 
cas rares & particuliers , dans lefquels on 
voit ces couches s'écarter du parallélifme 
qu'elles obfervent généralement avec les 
chaînes de montagnes qui réfultent de leur 
aflTemblage, Et je crois être le premier qijî 
ait obfervé la généralité &; l'importance de 
ce phénomène ( i )• 

t 

( I ) Comme les explications de la Flanche VIII 
fc trouvent difp^fées en différens endroits du texte , 
je crois devoir , pour la commodité du Leâeui , t^t 
réunir dans cette nqte. 

«» Lo Mgnt w Blanc* 
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§. 578. Je terminerai le rapport d« ob- Etpériwu 
fervations que nous fîmes iur la dme du ces ^«' '• 
Buet.,parlc dé\relopperoent de la méthode f^^ 
^ue j'ai employée pour éprouver la pureté 
de Pair des montagnes » en le mêlant avec 
l'air nitreux. 
■^ . ' " ■■■■III Il 

d. Montagnes ûts -environs du lac du Boui^et, oti 

peut-être -du Dauphiné. 
^ La Tournette. ^ 

d. L'Eclufe. 

e. Le Mont Jura. 
/. La Dole. 

g, 'Aiguliie "du Midi , zu - deffus de St. Maurio4 

A. Leitfont Gemmi. 

i. Le GrîmfcL 

k. La Fourche. 

/; 'Le St. Goth«fd, 

m. Le St. Plomb. 

n. Mont Vélan, au N. E. du grand St.Bernard. 

0% «Aiguille & Glacier du Tour. 

p. Glacier d'Argentiere. 

f. Aiguille d'Argentiere, & à droite au-defTous d^elle, 

l'Aiguille du Dru. 
r. Le Mont Mallet-^ ouïe Géant 
s. 'Les Aiguilles de Chamouni. 

^«. I— a. Les Aiguilles rouges. Le Mont Brévcn 
eft fous le N^. 2. > . 

% Vallée de Hége?e au «defliis. ^ie Sallenche; . 

y 3 
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Obfcnm. Qn fait que le Dr. Prieîjtley a obfervé, 
Ramena." ^^^ lorfqu'on tait diffbudrc dans refprit- 

les rie M. dc-nitre certaines lubftances , & en parti- 
Prikst- 

IIY. — " ' 

N«* 4* Mont d'Anterne. Les dentelures fymniétrî- 
qucs que Ton voit au pied de cette montagne ♦ 
font des débris qui s'accumulent au bas det 
ravines très-incUnées , qui la fillonent. 

5. Vallée de rArve& Bonne- Ville. 

6. Le Môle. 
7 Genève. 

S. Les Voirons. 

9. Portion du lac entre RoUe & Morges. 

zo. Dents d*Oche A montagnes d'Abondance. 

XI. Vallée du Rh6ne entre Brieg & Sion. 

X2. Col de Balme. 

I ). Mont de Loguia ou de Chefnay. 

14. Vallée du Col de Bérard., par laq-ueUe oa 

monte au Buet. 
xç. Pâturages des Fonds. 
ï6. Vallée du GiflFre où eft la ville de Tanînge. 
17. Le Grenairon. 
rS* Murs de glace du Buet , qui i^dominent la 

vallée d Entraigues. 
X9. Portion de la vallée de Valorfine. 
20. Champs de glace fufpendus fur Entraigues. 

"NB. fai mis les N«. i« & 20 , fur la foi de 
Kr. BouRftiT ; car je ne me rappelle pas d'.ftvoif 
^0 ^cea |;Iaces de h cime 4^ Buet. 
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culier dés lubftances métalliques , il s'é- 

• 

chappe de ces di,irolutions un Huide, qu^ 
par ion élafticité & fa permanence , réC- 
iëmbleà Tair que nous relpirons; mais qui 
€n diffère par d'autres propriétés : il a donné 
à ce fluide le nom d'air nitreux. 11 a de 
plus obfervé que cet airJ, lorfqu'on Ta pré- 
paré & confcrvé dans des vaiflcaux clos , 
& qu'enluite on le mêle avec Tair com- 
mun, produit une eipece d'effervefcence , 
à la fuite de laquelle ces deux aits ont en 
partie décompofcs ; & qu'aprcs ce n:élange 
& cette décompoikion , ils occupent n^oîns 
d'efpace qu'ils n'en occupoient feparément : 
que par exemple, deux n-elurcs dair tom- 
mun, miiées avec une mefure c'air ni- 
treux , au lieu d'oc uper un efpjce égal à 
trois melures , n'occupent après leur mé- 
lange qu'un efpace qui n'égale pas aiéme 
deux mefures. Mais la circpnftance la plus 
intéreflante de ce fait , c'elt que plus l'air 
commun eft pur, plus auffî ileft diminué 
par Tair nitreux ; de manière que s'il eft 
impur, s'il eft mélangé de matières pu- 
trides ou phlogiftiques , il fouffre une dimi- 
nution moins grande , & même quelquefois 
abfolument nulle. 

Y4 
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«J^er^ Ma. PRiEbTLEï a conclu de c-C:; faits ^ 
<]Ue la dimiaution d*un air quelconque » 
par fem mélange avec l'air tiitreux , pou- 
voit en quelque mamere lervir d indice ou 
de critère à fa falubrité. C'eft d'après ce 
principe q^ue ron a conftruit , pour faire 
<ce« épreuves , des inilrumens que Ton a 
n'ommés des Eudiometres 9 ceft-à-dire , 
^es mefures de la bonté ou de -la falubrité 
de loir. 

La plupart âe Cfes înftrumens , quoique 
très • ingéhieufemeht imaginés font peu 
^propres i éti'e tranfpôrtés fur le fômmet 
de hautes tnontagnes , & à faire les expé- 
'rîehces avec la célérité néceffaire dans ce» 
circoriftances. Ils font , ou volumineux , oa 
*fragiles , 00 faciles à fe déranger ; ou ils 
exigent , pour le mélange des airs , un long 
cfpace de tems. Je cherchai donc une ma- 
nière de faire Ces épreuves avec plus de 
'célérité , de commodité , & en même teras 
avec plus d'exaftitude : voici celle à laquelle 
je m'arrêtai. 

Appareil jg pj-jg un flacon de verre cylindrique * 
pour les dont le diamètre égaloît à- peu près la hau- 
innnca- i^^^ ), ûuLpouvoit contenir environ 5 onces i 
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«d'eau, &*qui fe fermoit exactement avec un 
bouchon de verre , ulé à l'Jtmerir. Ce ftâcoa 
futdeftiné à être le réceptacle, dans lequel 
je mêlerois les diSerens airs avec l'air ni- 
treux* Je le nommai le récipient. 

Pour «merurer les quantités d'air que îe 
Revois faire entrer dans ce récipient , je 
'Cherchai une petite phiole , auffi de verre , 
& dont la contenance fût à-peu-près le tiers 
de celle du récipient : celle à laquelle je me 
^xai contenoit une once ,6 gros , 12 grains 
d eau ; en forte que le récipient contenoit 
Crois de ces mefures » & environ deux 
"drachmes de plus. 

Je me pourvus, outre cela, d'une petite 
balance bien exaâe » d'un petit entonnoir 
& de pluiieurs Hacons de verre à-peu-près 
femblables au premier , & qui fe fermoient 
comme lui avec des bouchons de verre » 
ufés à TËmeri. La deftination dé ces flacons 
étoit de remplacer celui qui fer voit de réci- 
pient, au cas qu*il vint à fe cafler, & de 
Tervir à tranfporter , d'un lieu à l'autre^ les 
•difFérens airs que je voulois éprouver & 
> comparer entr'eux, 

>Ces bouteilles , ces balances, & ce (^u'il 
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faut' pour préparer Pair nîtreux ,'fe logent 
dans une boîte légère & peu volumineufc, 
qui fe tranfporte aiféraent & fans danger 
au fommet des montagnes les plus efcar- 
pées ; on prend à la dernière vacherie que 
l'on rencontre , un petit feau de bois ♦ 
<îue Pon remplit de la dernière eau qu'on 
trouve en montant. Avec cet appareil oa 
peut, dans Telpace d'une heure, faire fept 
ou huit épreuves différentes , & obtenir 
une plu^ grande exactitude qu'avec aueufi 
des tudiometres fragiles ^ diPpendieux, 
qui font compofés de ^ubes & de rpbinets. 

Manwe - QuAND je veUx opérer, je commence par 
avTc /et P^^P^^cr , toujours fuivant le même pro- 
apparcil. cédé , la quantité d'air nitreux qui m'eft 
néceflaire. Dès qu'il eft prêt , je remplis 
d'eau le récipient : puis le tenant renyerfé 
dans l'eau dont le petit feau eft rempli} 
j'y fais entrer, à l'aide defentonnoir , d'3- 
bord deux mefares d'air commun » & puis 
une mefure d*air nitreux. Je vois fur-le- 
châmp les deux airs fe mêler avec effer- 
vefcence , prendre une teinte orangée ♦ & 
Teau rentrer dans la bouteille à mefure 
qu'ils s'abforbent réciproquement. Pour 
compléter leur mélange , je bouche la bou^ 
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teille en la tenant toujours fous Teau , je la 
fecoue dans Peau même ; après quoi je la 
débouche de nouveau, mais toujours en la 
tenant renverfée dans le leau plein d'eau, 

• 

& il rentre ainfî une nouvelle quantité d'eau 
à la place de l'air qui s'eft décompofé ; je 
répète trois fois cette opération , & tou- 
jours de la i>.ême manière dans chaque 
expérience. Lorfque le mélange des airs 
eft ainfi parfaitement achevé , je bouche 
fous l'eau la bouteille pour la dernière fois ; 
je la retire , je Teffuie complettement , & 
je la pefe. On comprend que la bouteille 
:ie trouve d*autant plus pefante qu'il s'eft 
abforbé une plus grande quantité d'air » 
puifque la preilion de Tathmofphere fait 
entrer de l'eau dans la bouteille, à mefure 
que l'air fe détruit au fe décompofé. Ainfi 
je trouve ordinairement après le mélange , 
que la bouteille contient une once, 6 gros, 
40 grains , de plus qu'elle n'auroit fait^ 
fi , au lieu d'y introduire un mélange d'air 
'commun & d'air nitreux, je n'y euffe mi« 
que d'une feule efpece de ces airs , parce 
' <iue par le mélange il s'abforbe une quan- 
tité d'air équivalente à un peu plus qu'une 
4e E»e6 mèfures. 
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Donre Mais fi je m^étois contenté de faire 
|i>urrotc fîmplement ces épreuves, d'abord dans la 
élever. plaine , & enfuitc fur la montagne , oa 
duroit fenpçonné que peut être la difFé» 
rente denfitè , tant de Pair commun que 
de lair nitreux dans les deux dations , 
modiSoit leur vertu abforbante, en forte 
que l'on auroit ignoré , li Ton devoit attri» 
buer la différence des réfultats à celle dc~ 
leur denfîté , ou à une dittérence intrin^ 
féque entre Pair de la montagiie & celui 
de la plaine. D'ailleurs , quelques précau- 
tions que Pon emploie pour préparer Pair 
nitreux toujours de la même manière ^ oa 
Ke peut pas fe promettre que dans toutes 
les épreuves il aura exadement la même 
vertu; & fi on le tranfporte dans une grande 
bouteille pour le tirer toujours di^même 
léfervoir , les incertitudes font peut-étreplus 
grandes encore, à eau fe des changemeas 
qui peuvent lui arriver. 

Moyen de PouR détourner à la fois ces deux foirrces 
prévenir ^^inexaâitude , j'ai toujours eu foin de faire 

«s doutes. , . ^ A ux 

ces expériences a double , en éprouvant , 
dans le même tems & dans le même lieu , 
les deux différentes efpeces d'air que je 
voulois comparer entr'elles. AinC» quand 



SUR LA CIME DU B U E T. €ki.X. J4^ 

feus formé le deflein de comparer l'ak de 
la cime du Buet avec celui de la vallée de 
Chamouni , en partant pour la montagne 
j'emportai dans des bouteilles bien nettes 
& bien bouchées une provifîon de l'air de 
k vallée ; &, parvenu au iommet , je fis 
avec le même air nitreux trois épreuves fur 
Tair de Chamouni , & trois autres épreuves 
fur Tair de la montagne ; & ainiî je conv- 
rparaî ces deux airs dans Pair rare de la cime 
de la montagne. Ënfuite , avant de redef- 
cendre , je lavai les mêmes bouteilles , je 
les remplis de l'air du Buet , & de retour 
dans la vallée de Chamouni , je comparai 
de nouveau dans l'athmofphere plus den(e 
de cette vallée , Pair de la cime du Buet à 
celui de la vallée de Chamouni. 

En procédant de cette manière , & en Réfultats. 
prenant une moyenne entre les réfultats 
que Ton obtient , il paroit impoffible qu'il 
reile des doutes fur ces réfultats. Ceux que 
l'ai obtenus en comparant ainif Pair 4e la 
cime du Buet avec celui de Chamouni, 
prouVent que Pair de cette vallée , mêlé 
svec Pair nitreux , abforbe un volume 
équivalent à a g grains d'eau, de plus que 
jpelui de la cime 4e icette mpntagnç. Tjrois 
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autres expériences faites , Tune fur le 
Grand St. Bernard , l'autre fur le Piton, 
la troifieme fur les Voirons , ont tomes 
donné des réfultats femblaWes , c*eft-à- 
dire , que l'air de ces fommités a paru moins 
pur que celui des plaines ou des vallées 
fituées à leur pied. L'air» qu'on refaire fur 
le glacier du Taléfre eft le feul , qui^ d'à- 
près ces épreuves, ait paru meilleur que 
celui de la vallée de Chamouni ; & cela 
vient vraifemblablement de ce que cet air 
eft purifié par la quantité des vapeurs 
aqueules , parfaitement pures , qu'^exhale 
I étendue prodigii^ufe deglaces'& de neiges, 
au milieu delquelles ce glacier eft iitué* Par 
ces mêmes épreuves , Tair de Genève a 
paru égal à celui de Chamouni ; mais meil- 
leur que celui des plaines du Piémont 

Puis donc que de cinq montagnes fur la 
cime defquelles j'ai. fait ces expériences ,^ 
quatre ont donné un air moins pur que 
celui des plaines ou des vallées Ctuées à 
leur pied, & que la feule montagne qui ait 
donné un air plus pur que celui de nos 
plaines , doit cet avantage à une pofîtion 
particulière , il femble que Ton peut con-.^ 
dure de ces épreuves ^ qji'en général Pàir^ 
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à une certaine hauteur, perd un peu de 
fa pureté. 

Je ferois cependant plus réfervé h tirer Acco/dde 

des conclufîons générales d'un auffi P^^^^ t^t^s ^avec 
nombre d'obfc rvations , fi les belles expé- les expé- 

riences de M, Volta fur l'air inflammable :"f"f * J?® 

M. Volt A. 

n'avoient pas prouvé qu'il le praJuit conti- 
nuellement une quantité immenfe de cette 
efpèce d'air , qui, étant beaucoup plus léger 
que Tair commun , s'élève dans l'athmof- 
phere , & doit fe trouver en plus grande 
abondance dans les régions les plus hautes. 
Or cet air, lorfqu'il ell mêlé avec Pair 
commun , le rend moins propre à la refpi- 
ration & moins fufceptible d'être abforbé 
par le mélange de Tair nitreux. Voy. Lettere' 
Juif Aria infiammabik , native dellc puludi. 
Como 1777 ; ouvrage rempli de génie, & 
dans lequel M. Volta a déduit de l'accu- 
mulation de l'air inHammable dansles cou- 
ches les plus élevées de l'athmoiphere, la 
folution d'un nombre de problêmes inté- 
rcQans pour la Météorologie. 

Il paroît donc , d'après ces expériences Conclu* 
& ces principes , que l'air des plaines "^°* 
bafles eft moins falubre» parce qu'il ell 
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chargé des exbalailons groflieres qu'il fou« 
tient par la denlîté ; d'un autre côté, l'aie 
des montagnes élevées à plus de cinq ou 
ûx cents toifes au-deflus de h fur face de 
la mer, eft vitié par d autres exhalaifons, 
qui , pour être plus légères que Pair com- 
mun y n'en diminuent pas moins (a faiu- 
Ibrité : en forte qu'ici encore t il y a ua 
certain milieu dans lequel la denfité de Tair 
eft, toutes chofes d'ailleurs égales , kplus 
convenable pour ta vie & la fanté de l^om- 
me. Je croirois que cette hauteur eft celle 
des plaines & des grandes vallées de la Suiflfe, 
qui s'élèvent entre deux & trois cents toifes 
au*de(fus du niveau de la mer. 
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CHAPITRE XL 

' . • ' ♦ ■ • ■ 

De la nature & de ta firuclure de la 
montagne du Bue t. 

§• ^79- J Ê rapporterai dans ce chapitre Introdoc* 
les obfervatîons que je fis en 1776, fur les*^^^' 
différentes efpeces de pierres dont cette 
■montagne eft compofée. J'ai déjà dit plus 
haut , que dans ce dernier voyage je n'ai 
pas eu la fatisfadion de répéter ces obfer* 
vations , parce que la neige côuvroit les 
parties les plus intércffantes. Mais, comme 
j'avois pris en 1776^ des échantillons ^t 
tousxes rochers , je les ai revus & examîiiés 
à loifîr ; en forte que l'on peut Compter: fur 
Texaftitude de leurs dénominations. Je dois 
feulement avertir , que je fis ces obferva* 
tions en paflànt par le chemin le plus court > 
que j'ai indiqué, §. f 54. > 

§. f 80. La cime de la montagne du Buet Sommet 
eft coupée à pic à une grande profond etitipy^"^^'^^* 
du côté du Midi , & de ce même côté elle 
ne préfente point de glaces : des couches ..^ 

Tome IL Z 
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de neiges durcies » entaflfées les unes paN 
deflus les autres » recourrent toute fa foni- 
mité. 

Glaces au Mais à l'Ell, au Nord & au Nord- 
bas des Oueft , les pentes de la* montagne qui fe 
prolongent à une grande diftance » le ter- 
minent par des murs de glace , qui lui ont 
fait donner le nom de glacier» & qui forment 
, réellement un glacier du fécond genre > 

Nature §. 531. Qn ne peut donc pas détacher 

k/pTu^'^des pierres du fommet de la montagne; 

élevés du mais du côté du Couchant , la calotte de 

"^^ neige qui le couvre , s'amincit peu-à- peu, 

& laiflfe enfin à découvert des rochers qui 

paroiffent être la continuation de ceux de 

la cime. 

Ces rochers font d'une pierre calcaire , 
que fa forme feuilletée & fa couleur d*un 
gris noirâtre pourroient faire prendre pour 
une ardoife , fi l'irrégularité & la groffiereté 
de fes feuillets , leur couleur terne & non 
point luifante comme celle de l'ardoife , & 
la qualité du grain que préfente leur caflfure , 
ne manifeftoient pas leur nature calcaire. 
Les épreuves chymiques démontrent ce 
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qu'un œil exercé rceonnoît à Tiurpedion : 
cette pierre fait une vive effervefcence 'avec 
Teau-Forte; elle ne s'y diffbut pourtant pas 
en entier; quelques parties cï'açg lie ou pJu» 
tôt de pierre de corne , qui font exhaler ^ 
cette pierre une odeur terreufé ,^lorfqu*bn 
rhumeâe avec le fouffle , fc-Toûftraient a 
Tadion du diffolvant Elle'ciotttient aùflS 
quelques parties 'ferrugitièuTeis ,' & quelques 
grains de quartz anguhrrésqne i*on trcruVè? 
après que leau^fôrte a extrait 4c- te pieirre ^'=*'j*Î ■'', 
tout ce qu'elle en pduvoic dfflfoôilrei Ceft "^r.;;,. .,^ 
à raifon de ces grains de qmrt^, ^ue'l^ô» . 
tire çà & là quelques étincelles^ de cttt-d^ 
pierre en la frappant avec 16 briquet. 

'Les principes calcaires & quartzeux que 
contiennent ces rochers , diffbus & entrai*- 
nés par les eaux, fe ratTemBierit^^ fe Cfy f- 
taltiient dans les crevafles &" dans les interir- 
tîces des couchés; il naît deiîà des çoncré-^ 
tions , de' formes fouverit i)îzarres ^ de 
couleur blancfee ou roûffe ,; tompÈfJes &ua'^ 
mélange de cryftaux quatt2etix,/durs,*non '" 
effervefcehs , & de cryftaux- fptithîques ,^ , , 
tendres & dfflblu blés avec cffèmfcence. ^ 

, • . ;r .•' . t 

Les bancs de cette pierre calcaire , font ^®"^ fi- 

tuation. 

Z a ^ 
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à . peu - près horizontaux vers le fojnmet ; 
mais à mefure qu'on defcend » on les trouve 
plus inclinés ; ils plongent vers le dehors 
des Alpes, & fe relèvent contre le Sud ou 
le Sud-Eft. 

, Ces bancs ont été défunis & démembrés 
par Taâion de l'eau & de l'air ; en forte 
que du côté du Sud où ils font efcarpés , ils 
reflemblent en bien des endroits à des forti- 
fications qui tombent en ruine. 

3e.£rpece : $. 582.^ APïtès avoir defcendu pendant 

ArddfeT' *^^^ long-tems par une pente rapide, 
. «ouverte de. débris de cette même efpece 
de pierre , on rencontre un banc très-épais 
d'une véritable ardoife , traverfée par des 
filons ferrugineux , qui font parallèles 
entr'eux. 

Ces ardoifes font denfes , noires » lui* 
fautes , prefqu'onâueufes au toucher ; on 
peut les féparer en feuillets extrêmement 
minces. Leurs couches font divifées . comme 
celles de prefque toutes les pierres de ce 
genre , par des fentes qui font àt peu-près 
perpendiculaires aux plans de ces couches ^ , 
& qui les partagent fréquemment en petites 
lalbles 9 de forme parallélogrammique oblii 
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quanglé. On voit quelques lames blanches 
de mica briller fur le fond noir de cette / 
pierre. Elle ne fait aucune effervefcence 
lorfqu'on vcrfe de Teau-forte fur les plans 
de fes feuillets ; mais elle laifle échapper 
quelques bulles quand on attaque les tran- 
ches de ces mêmes feuillets. Cette effer« 
vefcence n'efl: produite que par quelques 
particules calcaires, que les eaux ont en«». 
traînées des rochers qui dominent ces ar* 
doifçs ; elle celFe en jpeu de momens ; & 
lors même qu'on fait bouillir dans l'eau- 
forte quelques petits morceaux de cette 
pierre , ils en reflbrtent intaâs , & ne pa* . 
roiflent point avoir perdu de leur dureté ni 
de la cohérence de leurs feuillets. Ces 
ardoifes contiennent . de même que la 
pierre calcaire qui les domine , un peu de, 
fer & lin mélange d'argille ou de pierre . 
de corne. C'efl; ce mêlatige qui leur donne 
une odeur terreufe que n'a point Tardoife . 
feche & dure dont on couvre les toits. 

./ • 

Les filons ferrugineu:;!; qui traverfent Rognon« 
les bancs de ces ardoifes , contiennent desi^"" ^ 
rognons fi durs , qu'ils donnent des étin- 
celles; & le cœur de ces rognons eftordi-- 
nairement rempli de pyrites , qui paroiflenfi 
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jaunes & brillantes dans le moment où on 
cafle la pierre , mais qui fe décompofent à 
Tair en une rouille ferrugineufe* 

PUntc . On voit entre ces ardoifes quelques 
rare touffes d'une petite Campanule aflfez rare, 
Campcmula uniflora. C'eft la feule plante du 
Buet^ que je o'ayè pas trouvée fur les mon<« 
tagnes qui bordent la vallée de Chamouni» 
Je parlerai ailleurs des plantes . les plus re-^ 
marquablet de ces montagnes. ^ 

^e.Erpccc §* f8^ Sous ces ardoifes on trouve un 
de pierre : robbet comp&fé d'Une pierre calcaire , qui 
caire, mêl^A^^^^^ ^ celle dttfommet, mais dont la 
lée degrés, couleur eftmoins foncée , le tifTu plus ferré, 

A les couches plus unies. On y remarque 

dfeux chofes fingulieres. 

' L'.UNE , que les tranches des feuillets de 
cfette pierre , lorfqu*elIes ont été expofées 
aux înjure's dé I^aïr , font bordées par des 
ef|)èces' de petites moulures , ou de bourlets 
artondis^ , farllans , épais environ d'une 
ligne, & parfaitement parallèles entr'eux, 
": Ces moulurés folfiÉ' d'un blanc jaunâtre , 
& lè refte de là pierre eft d'uii gtis foncé. 
Ert Caflant les Juillets de cette pierre , on 
çn trouve daoslefquels 6ti dîftingûe une 
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couche blanchâtre, qui correfpond à ces 
moulures; d'autres paroiflent en dedans 
parfaitement uniformes & homogènes. 

• 

Lorsqu'on met cette pierre en décodion 
dans Peau-forte , la partie dont la couleur 
eft la plus foncée, fe diffout complette-î 
ment , à la réferve d'un petit réfîdu noir , 
mêlé d*un peu de fable ; mais les moulures 
blanches » & la partie intérieure de la pierre 
qui leur correfpond, demeurent entières, 
moins cohérentes pourtant qu'avant cette 
épreuve ; car elles fe brifent entre les doigts 
& s'y réduifent en un fable quartzeusc 
très-fin. 

Ces rochers font donc compofés de 
couches alternatives , d'une pierre calcaire 

* 

aflTez pure & d'un grès très-fin , dont les 
grains font liés par un fuc calcaire ; les eaux 
des pluies attaquent & rongent les couches 
calcaires plus promptement que les couches 
de grès , qui forment ces petits bourlets 
faillans ; & ces bourlets font plus blancs 
que les parties intérieures de la pierre qui 
leur correfpondent , parce que les injures 
de Tair détruifent en partie le gluten olU 
çaiïe d'un gris foncé , qui> dans l'intérieuif 

Z4 
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de la pierre , niafque la touleur des petite 
grains quartzeux dont ces couches de grès: 
font compôfées, 

L'AUtRE fingularité qne préfentent ces 
rochers , ç'eft un grand npmbre de fentes 
verticales , qui $ élargies par Térofion des 
eaux , les divitent en mafifes détachées , qui 
de loin reflfemblent à de gros pilaftres de 
forme prifniatique. La plupart de ces pilaf-^ 
très font irréguliers ; j'en diftinguai cepen- 
dant un qui étoit exaâement reâangulaire ,. 
large d'un pied & haut de quatre. Il paroit 
que ces fentes font produites par des afîaiC^ 
femens que 'favorife une retraite naturelle» 

4c. Sorte g^ ^g^^ Sous ces rochers on en voit 
calcaire * d'autres qui paroiflent elfentiellement de la 
vdnée* même nature , mais qui font remplis de 
veines mélangées de fpath & de quartz. 
Ces veines courent dans toutes fortes de 
direâions, fous des angles de toute gran^ 
deur 9 Se en telle quantité qu'il y en a 
prefque plus que de la pierre même. Oi> 
retrouve fur les tranches des couches, de 
petits bourlets blancs , comme dans les 
précédentes ; mais les couches font ici moin^^^ 
pl«inçs$ â; moins régulières, : - _ .; 
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Ges quatre efpeces ou variétés de pierres 
ont toutes leurs bancs fîtués de la même 
manière, defcendant en pente douce vers 
le dehors des Alpes , & fe relevant au Midi 
contre la chaîne centrale. 

§•? fSî- On chemine pendant quelque çc. Sorte 
tcros fur les débris des rochers que je viens Jj-J^^^noâ 
de décrire ; après quoi Ton rencontre des effervet 
bancs d'un grès compofé de gros grains de ^^"^ 
quartz , blancs & brillans. Ce grès donne 
beaucoup de feu contre Tacier, ne fait 
aucune efFervefcence avec l'eau -forte; & 
lorfqu'on l'a tenu pendant quelque tems 
en décoâion dans cet acide , la feule alté- 
ration qu'il paroifle avoir lubie » c'eft d'être 
un peu plus blanc & un peu plus fragile. 

N compte cinq ou fîx couches de ce 
grès ; elles font épaifles chacune de 12 ou 
1 5 pouces. Leur fituation eft en général la 
même que celle' des précédentes ; mais leur 
inclinaifon eft plus grande. &leurs efcar- 
pemens paroifTent fe tourner un peu plus 
dii côté de TEft. 

î§- T8^. Sous ce grès, on trouve un , ^^•.^^*'^^ 

de pierre. 

autre grès plus groflier , auquel on pourroit Grès cfFcr- 

fljêwe donner k nom de Foudxhgue. Il eft vcfcent. 
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compofé de fragmens de quartz gris ou 
rougeâtre, demi-tranfparent , de fragmens 
de feld-fpath rougeâtre & de petites pyrites 
jaunes. 

Ce poudingue ou grès groffier fait avec' 
Peau-forte une effervefcence très- vive ; & 
après qu'il a été en décoâion dans cet ' 
acide, on trouve fes grains, ou défunisou 
du moins réparables entre les doigts fans 
aucun effort 

Il n'y en a qu'un feul banc, épais d'an 
pied , & fitué comme le précédent Sa fur- 
face extérieure a été noircie par la décora- 
pofition des pyrites ; les parties les plus 
fines ont été entraînées , & là on voit à 
découvert les fragmens angulaires du gra- 
vier quartzeux qui forme la^bafe de cette 
pierre. 

çe.cfpcce §• 587. Sous ce poudingue eftune roche, 
de pierre, feuilletée compofçe d'un mica rougeâtre, 
feuilletée. & de grains de quartz trarifparent Cette 
pierre eft'médiocrement dure ; elle exhale * 
une odeur argiiieufe ; mais ne fait point 
d'effervefcence avec Teau-forte- 

S£& couches font encore plus indioéen 
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que les précédentes. Elles occupent en tout 
une épaiffeur d'enfiron 8 pieds. 

§. j88. Cette roche recouvre des bancs ge Efpect. 
du même genre , mais dont la pierre ^ft ^^^^f ^ 

1/1 r, n r nœuds de 

moms colorée, plus compacte, & parle- quartz, 
mée de nœuds de quartz , applatis j tran* ' 

chans par leurs bords , dont les plans font 
fîtiiés parallçlement à ceux des feuillets^ Il 
y en a i y pieds. 

Ces mêmes couches en tirant au Sud- 
Oueft, deviennent moins colorées; on y 
didingue à peine une nuance de violet ; 
elles, font aufïï plus compades & prennent 
l'apparence d'un granit veiné. 

§. ç?9. Sous cette roche, parfemée de çcErpc 
nœuds-, on retrouve plufieurs toifes d une 1wa« 
roche feuilletée micacée , femblable à la fans 
fpntiepfic efpece , §. f87, & dans laquelle °^"^*' 
c ne voit point de^iœuds. 

. 5; 590. Enfin , fous cette dernière rëche loe. ER 
coûîttfencent les granits veinés , parfemés ^f^^^^^^^ 
de nœuds de quartz , de forme lènticu- Granit vei- 
lairè ; fitués dans la diredîon des feuillets. ^^• 
Ces nœuds , de ffiêâleqaeles autres parties 
delà j[^èrre, varieiit dé gr andeur & de • 
COUÎ^t en différentes places : mais en fair 



s64 De la nature et de la structure 

faiit abft'raâion de ces variétés , on peut 
dire que cette efpece de pierre forme toute 
la bafe de la montagne , depuis Valorfine 
^ juiqu'aux deux tiers de fa hauteur. 

On pourroit contefter à cette roche le 
nom de granit , non-feulement à caùfe de 
fon tiHu feuilleté , mais encore parce que 
Ton n'y découvre pas , au premier coup- 
d'œil, des cryftaux de feld-fpath. Cepen- 
dant fi Ton obferve fa caflTure au Soleil , à 
Taide d'une loupe , on y verra briller des 
lames angulaires , demi-tranfparentes , po- 
fées en recouvrement les unes par-deflTus les 
autres, que Ton eft forcé de reconnoître pour 
de vrai feld-fpath. Les pierres de ce genre, 
qui font dures & compares , n'exhalent 
aucune odeur argilleufe. 
Confidé- §^ yji, Le5 quatre dernières efpeces rie 

ntions fur ^ ^ a^ n %. ^ 

les quatre fo^t aucune etrervefcence avec leau-forte, 
dernières même bouillante; & de petits fragmens, 
tenus pendant long-tems dans cet acide 
fortement échauffé , en reffortent fans aucun 
changement apparent; fi ce n'eft que les 
efpeces colorées fe trouvent avoir perda 
à leur furface une partie de leur couleur » 
par rextraûion du fer qui étoit le principe 
de cette couleur. 
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Ces. mêmes çfpeces , que je regarde 

* 

comme primitives , ont leurs bancs tpu-* 
jours plus approchans de laiituation verti« 
cale, & dirigés à- peu -près du Midi au 
Nord. 

Ces bancs , en fe prolongeant du côté du 
Nord , vont appuyer leurs tranches contre 
lés plans des couches du Mont deLoguia, 
ou de Chefnay, PL VIII, N*. i j , dont la 
direûion eft différente ; car elles courent 
de l'Eft-Nord-Eft à l'OueftSud Oueft , à- 
peu-près comme les feuillets des Aiguilles 
rouges & des autres chaînes intérieures. 

S- 592. La ftruaure du Mont de Chefnay Strudure 
mérite bien d'être obfervée, & le meilleur ^e chtfc 
pofte pour cette obfervation, eft un peuW- 
iu-deflbus de la hauteur à laquelle font les 
tcanfîtions qui ont fait le fujet de ce cha- ; 

pitre. On voit les couches du milieu de 
la montagne dans une fîtuation parfaite- 
tnent verticale , & les autres s'incliner peu- 
k-peu contre celles du milieu , à mefure 
ju'elles s'en éloignent. On pourroit com- 
parer Penfemble de ces couches , à un jeu 
ie cartes que l'on fait tenir debout fur une 
:able : celles des bords font écartées par lé 
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bas i s'appuyent par le haut contre celles 
du milieu , & celles - ci font perpchdicu- 
laires à la table. 

§. f9j. Je trouvai, en defcendant la mon* 
tagne , dés débris de quelques autres efpeces 
de pierres , qui s'etoient détachées des 
flancs du Mont de Chefnay ; des granits 
en maffe , d'un beau rofe ; des roches feuil- 
letées, compofées de fchorl noir en lames, 
& de petits nœuds lenticulaires de quartz 
blanc; des roches feuilletées quartzeulcs, 
à feuillets finguliérement fléchis & co- 
dés, &c. 

Ma I s je reviens à nos tranfîtîôns & 
aux conféquences qui en découlent. 

Grès ou §. 5^4. C'EST un fait bien important, 
gucs en. ^ ce que je crois , pour la théorie de la 
tre les terre , & qui pourtant n*âvoit point encore 
pHmidvcs' ^^^ obfervé; que prefquè toujours entre les 
& les fe. dernières couches fecondaires & les prè- 
con aires, j^^jç^çg pritnitives , on trouve des bancs de 
grès ou de poudingues. 

Jai obfervé ce phénomène pon- feule- 
ment dans un grand nombre de mon- 
tagnes des Alpes, mais encore daps les 
Vofgcs , dans les montagnes des Cévenes , 
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de la Bourgogne & du Forez : je donnerai 
ailleurs les détails de ces obfervations, & 
les noms des lieux dans lefquels je les ai 
faites. 

Ce fait eft même encore plus univerfel; 
car j'ai vu que le paffage des montagnes 
fecondaires aux tertiaires, eft auQî marqué 
par des couches de Brèches & de grès , 
§. 242 a, & 24^ 

Mais , pour nous borner ici aux obfer- 
vations que nous venons de faire fur le 
Buet , on voit le plus groffier de ces grès , 
§. 586, dépofé fur la furface de la pre- 
jtnicre roche primitive , & un grès moins 
groffier , §. 5 8 î > dépofé fur celui-ci. Lorlque 
les couches calcaires, §. 58 J & 584, ont com- 
mencé à fe former , les eaux contenoient 
encore les parties les plus fubtiles du fable, 
qui, fe dépofant par intervalles , produis 
foient ces couches minces de grès , qui fe 
manifellent par les petites moulures blan- 
ches que nous avons analyiées. Enfin la 
pierre qui forme la cime du Buet , ne con- 
tient plus que quelques grains épars de ce 
même fable. 

§• 595. Si cette o'bfervation eft aufli gé- Corfé. 
nérale que je le penfe, elle prouve que^"^"^" 
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^heonques ^^yg les^grands changemens dans les caufes 
noinenc. génératrices des montagnes , furent pré* 
cédés par des fecoufles du globe , qui rédui- 
firent en fragmens plus ou moins greffiers » 
différentes parties des montagnes qui exif- 
toient alors ; que ces fragmens furent dé- 
pofés par couches fur la furface de ces mon- 
tagnes , dans un ordre relatif à leur pefan- 
teur; que là, des fucs de différente nature 
les agglutinèrent & les convertirent en grès 
ou en poudingues ; qu'enfuite de nouveaux 
dépôts ou de nouvelles cryftallifations pro^ 
duifîrentde nouvelles couches, qui, parle 
changement arrivé dans les caufes généra- 
, trices des montagnes, fe trouvèrent être 

d'une nature différente des premières, & 
formèrent de nouveaux genres de mon- 
tagnes. " . 

L'inter- §. ^pg. Ces bancs de fable .& de débris, 
ces grès ne Hiterpoles entre les dernières couches pri^ 
détruit pas mitives & les premières fecondâires , n'em- 
cntrc^' les pêchent pas qu'en général , il n'y ait une 
différens liaifon marquée & des ti^anfîtions nuancées 
monta- entre ces deux ordres, :de montagnes. Ici 
snes. même on voit que les calcaires & les ardoifes 
du Buet font mélangées , ,l&é unes de grains 

• dç 
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^e quartz , les autres de lames de mica i 
& toutes de particules d'argille & de pierre 
dt corne , qui font au nombre des élémens 
des rodhes primitives. Ces fables font comme 
un point entre deux périodes , qui n'em- 
pêche pas la liaifon des idées qu elles ren- 
ferment. 
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CHAPITRE XI L 

Recherches ultérieures Jur les granits. 

' Débris de §• 597- J E vins à Valorfine au mois 
îochcs pri- d'Août 17,7^ , pour monter fur le Buet , & 

mitives des - . ^ . . j i. j ^ 

environs ^^ mauvais tems me retint pendant deux 

de Valor. jours dans ce village ; mais je profitai de 

^ tous les momens où il ne pleuvoit pas à 

Terfe , pour faire des excurfions dans les 

environs. 

Les murs de pierres feches, dont eft 
bordé le chemin qui paflfe au travers du 
village, font une riche colleâion de roches 
compofées ; on y voit toutes les nuances 
imaginables entre les granits veinés & les 
granits en malle, & toutes les variétés de 
couleurs dont ces roches font fufceptibles.* 
On y trouve aulfi différentes efpeces de roche 
de corne ; on en voit qui font vertes en 
dedans , mais qui prennent au- dehors une 
, couleur brune , par la décompofition du fer 
mélangé avec leurs élémens : quelquefois , 
au milieu d'une de ces roches, on trouve 
un feul cryflal reflangulaire de feld-fpath 
couleur de rofe ; ailleurs ces cryftaux font 
plus noçbrcu;|c. .. _,^ 
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Après que je me fus amufé pendant 
quelque tems à obferver ces jeux de la 
Nature, j'entrepris de remonter jufqju'au 
pied des montagneis qui bordent au Nord<^ 
Oueft la vallée de Valorfine. En y allant^ 
je traverfai des champs parfemés de débris 
femblables à ceux que j'avois obfervés le 
long du chemin. Ces champs ont même 
été en ^quelque manière conquis fur ces 
débris, par l'indu ftrieufe aftivité deshabi'^ 
tans de cette vallée ; car ce n'eft qu'en écar- -^ 
tant & en amoncelant, de place en place 9 
une partie des fragmens de rochers qui . > 

couvroient les bords élevés de leur vallée ^ 
qu*ils font parvenais, à découvrir le peu de 
terre qui forme le fond de ces champs. Ces 
monceaux de débris font encpre des mago- 
fins pour icLithologilte ; j'y. trouvai de nou*» 
velles variétés de différentes jroches , & 
quelques-unes d'entr'elles contenoient de 
jolis cryftaux de fchorl no:r. 

§• y 98- M41S le morceau qui me bixpçsL Fraginent 
le plus , étoit compofé de deux pièces for- foulé^rvL 
tement fondées enfemble ^ l'une étoit un une roche 
granit en mafle, & l'autre une roche dç^^^^'^^^^* 
corne, à feuillets très- minces. Jç defirois 
vivement de voir la place de laquelle Ce 

i^a z 
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morceaa s'étoit détaché; je montai droit 
devant moi , & je parvins à une petite ravine , 
d'uq côté de laquelle tous les fragmens 
étoient de granit , & de l'autre tous de 
ïoche de corne ; je penfai qu'en remontant 
cette:|ravine , j'arriverois à la jondion de 
ces deux genres de pierres ; mon efpérance. 
ne fut pas trompée : j'y parvins en effet j 
mais pour y arriver j'eus à gravir des pentes 
affez rapides. 

^ Dcfcrip. Je trouvai Ih , fur ma droite , une mon- 

montagnes ^agne compofée en entier de la roche feuil- 

d'où vcnoit letée quifaifoiit une des moitiés du frag- 

mcnt!^* ment que j'a vois rencontré. Ses feuillets, 

extrêmement déliés , liièlangés de rouge & 

de blanc, ont uke fînguliere reflèmblance 

avec les fibres d'un bois pétrifié. Les parties 

rouges ou brunes de cette pierre ; font un 

mélange de petits feuillets de mica & de 

pierre de corne très-divifée. Les parties 

blanches font un quartz grenu très -fin. 

Lorfqu'on l'humede avec le fouflîe, elle 

exhale une forte odeur de terre ou d'argille. 

Cette roche eft difpofée par couche» 
verticales , bien planes & bien fuivies ; leur 
fîpaifleur yàrip depuis un pouce juf(ju'à un 
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pied; & leurs plans , dirigés de rOueftr 
Nord-Oueftà TÊft-Sud-Eft, font parfaite- 
ment parallèles aux feuillets minces de h 
pierre. Des fentes obliques aux plans des 
' couches, coupent cejte xoche cfar divers 
endroits , & obligent la pierre à (e rompre 
en fragmens de forme rhomjboîdale. 

Sur la gauche eft une montagne de 
granit gris » à petits ^ins , non veiné. Le 
granit furplombefur la roche de corne., & 
il femble même que le poids du granit a 
écrafé les couches de (^tte roche; elles font 
brifées, en défordre & renverfées fous le 
granit, & ne reprennent Jeur régularité 
qu'à une certaine diltance* 

VvE crevaffe étroite fépàre ces deux 
montagnes : je m'y inGnuai le plus haut & ' 
le plus avant qu'il me fut poflible, mais 
fans trouver nulle part une continuité par- 
faite entre le granit ^ & la roche feuilletée , 
comme je ia voyois dans le fragment qui 
m'avoit conduit là, 

§. 599- En revanche, je trouvai une cfeofe ^y. g^*^'^ 
que je ne cherchois pas, & qui me fît un formé dans 
très^grand plaifîr. En- obfervant la roche ]|;^^^^'^^^^^^ 

de corne dans kseci^rolts ocelle ^oit -bt che feuille. 

tic. 
Aa 4 . 
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plus Yoifîne du gramt^ je vis danscette roche 
des fentes de di^érentes. largeurs , remplies 
d'un granit qui^s'étoit formé & moulé dans 
leur intérieur. 

La plus grande de ces fentes a on peu 
moins de 3 pieds de largeur ; elle coupe à 
angles droits les" jplans ^ des feuillets de la 
roche qu'elle traverfe ; & fa partie décou- 
verte au-dèHus. de la terre, a 7 ou 8 pieds 
de longueur. Les bords de cette fente font 
bien dreffés & parallèles entr'eux. 

Le granit dont elle eft remplie , efl com- 
()oré , de même que celui de la montagne 
à laquelle il touche , de quartz gris , de 
feld-fpath blanc , & de mica gris brillant. 
On remarque dans ce granit , de . petites 
fentes redtilignes , .plutôt indiquées que 
téellement exiftàntes:, qui fe croifent en 
diSerens fens , qui paroilfent Peifet d'un 
commencement de retraite » & qui indiquent 
cette tendance k fe ^ivifer tn fragmens 
plahihédres , que l'on obferve fi commu- 
nément dans les pierres de ce genre. 

Au - OESsus & au ^ deffous de cette fçnte 
on en voit d'autres plus étroites ;, une 
t^tr'autres qui n'a que S k 7 lignes de 
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largeur , & qui fe prolonge , comme la pré- 
cédente, dans Tefpace de 7 a U pieds. Quel- 
ques-unes de ces petites fentes montrent 
que ks couches de la roche de corne fe font 
inégalement aSaiflfées , depuis que le gra- 
nit s'y e(l iniinûé^ * car on les nroit s'inter* 
rompre brufquement , & recomiQencer de 
même un peu plus haut ou un peu plus bas. 
La^ fente la plus large parpi^ aufli avoir un 
peu confenti dans quelques endrpitS;. 

§. ^00. Ces filons de granit, quiétoient Confé- 
alors nouveaux pour moi , me parurent re- ^e phéno- 
pandre du jour fur la formation de cette mené. 
pierre. 

Car, pour tout homme un peu verfé 
dans la Minéralogie , il eft prefque démon- 
tré que ce granit a été formé dans ces fentes , 
par l'infiltration des eaux , qui , en defcen- ^ 
dant de la montagne de granit qui fur* 
plombe au-deifus de ces roches feuilletées ^ 
entraînoiént des'élémens de cette monta- 
gne , & venoient les dépofer & lés faire 
cryftallifer dans l'intérieur de ces Mures. 
Lorfqu'on trouve les fentes dun marbrtf 
ou d'une ardoifé*, remplies de fpath ou de 
quartz 9. On déddt, fans héfîter , que ces 

A a 4 
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corps étrangers ou parafîtes » comme Lin« 
# »iËUS le&:ippelle5 ont été chariés par les 
eaux & cryftallifés dans ces fentes : puis 
donc que les élémens du granit font tous 
fufceptibles de cryftallifation aqueufe » pour-^ 
quoi » dans les mêmes circouftances » hélite- 
zoit-on à.reconnoitre, qu'il a été auffî dif- 
fous & cryftallifè par Tintermede des eaux? 

J £ crus donc avoir hk un grand pas 
vers la connûiflTance de la formation du 
^granit, quand feus vu avec tant de clarté 
que la Nature pouvoit le former par le 
fecours de Teau. Mon feul regret étoit , 
que la preuve de cette vérité fût cachée au 
centre des Alpes , dans un lieu fi peu à ta 
portée de la plupart des amateurs de la 
\ Lithologie. 

Obferva- §. 60 1. Mais j'eus, à la fin de la même 

bVablffeitc ^^^^^ * ^^ plaifîr de trouvqr ce même phé- 
i Lyon, nomene , dans un lieu bien fréquenté & 
d'un accès bien facile , pt^iifque c'efl au pied 
des murs de la ville de Lyon. 

Si, du dehors de la porte de la Çroi^- 

• Rou(re,on defcend vers la Saône, par un 

. fentier qui côtoyé les murs.de la ville » on 

yerra fijr ,1^ droite « à-peu-pc^s au - deHbtfs 
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du Fort St. Jean , des bancs de fable dont 
ks tranches font à découvert. Sous ces fables 
on trouvera des roches feuilletées ^ com« 
pofées de quartz blanc & de mica brillant , 
ici rouge , là noirâtre. Ces couches font 
prefque perpendiculaires à l'horizon ; xac 
elles font avec lui un angle de go degrés i 
en defcendant vers le Cojichant ^ ,& « en 
courant du Nord au Sud. . 

. C'EST-là quej'ai trouvé un filon'-de gra- 
nit, large de 21 pouces, & découvert dans 
une étendue d'environ 18 pieds. Ce filon , 
dont les bords font bien parallèles entr'eux^ 
traverfe les couches de la roche feuilletée 
fous un angle de 30 degrés , & fait avec 
Thorizon un angle de y o degrés , en deC- 
xiendant du même côté que ces couches* 
Le granit qui compofe ce filon , a contrac- 
té, comme celui de Valorlîne, quelques 
filfures reftilignes , qui fe croifent affez irré- 
gulièrement On voit dans ce même rocher 
d'autres veines de granit moins confîdé- 
rables : la plus grande eft parallèle à celle 
que je viens de décrire p les autres lui font 
£)bliques. 

: J'o^ERvÂi de iemblabies filon$ 4^s la^ 
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roche feuilletée , au pied même du mur de 
la ville ; & fous le fentier qui côtoyé ce 
iiiun Un d'entr'eux , de 14 à ijr pouces 
de largeur ,eft perpendiculaire à rhôrizon, 
de même que les feuillets de la roche. H 
paflfe fou» le nlur , & doit pénétrer dans 
la ville. 

Plus' près de la Saône & dans l'intérieur 
même de la ville , eft une carrière de gra- 
nit y que l'on exploitoit dans le moment où 
je la vis. ; 

Obferva- §. 6oi. Ènfin , j'âî fait à Semur en 
tion analo- ^^^^jg ^^^ obfervation analogue aux 

gue, faite a *=* 

Semur. précédentes , & qui confirme la même 
vérité , c'eft qu'il peut fe former du granit 
dans les eaux, par la cryftallifation fimul- 
tanée de deux ou trois différens genres de 
pierre. 

Le rocher de granit fur lequel cette ville 
eft bâtie , fe dîvife natuturellement en 
grandes maflfes terminées par des côtés 
plans ; & ces maflbs font çà & là féparées 
par des crevaffes d'une certaine largeur. 
J'ai trouvé dans ces creValTes des amas de 
quartz , de feld*.fpath & de mica , mélangés 
icomme dans le granit » mais en grains 
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beaucoup plus gros : c'étoient des nior« 
ceaux de quartz prefque tranfparent , d'un 
QU deux pouœs d'épaifleur , traverfés par 
des feuillets de mica , fi grands qu'on pou- 
voit leur donner le nom de Talc ou de ^ 
verre de Mofcovie: & le tout entremêlé 
de gros inorceaux de feld-fpath rouge , 
femblablc \ celui du granit même , ,& con- 
fufément çryftallifé. Ou ne pouvoit pas 
douter en voyant ces amas de gros cryf- 
taux, qu'ils ne fuDTent l'ouvrage des eaux 
des pluies , qui , en paflant au travers du 
granit , ont diffbus & entraîné ces divers 
élémens ; les ont dépofés dans ces larges 
crevaffes où ils fe font cryftallifés , & ont 
formé de nouvelles pierres du même genre. 
Les cryftaux de ces nouveaux granits font 
plus grands que ceux des anciens 9 à caufe 
du repos dont les eaux, ont joui dans l'in- 
térieur de ces réfervoirs. 

§. 603. Rassemblons à préfent celles des Kéfultats 

, r !.• ' r j ^ ^ «de nos ob« 

obfervations eparies dans cet ouvrage , quj fervadons 
peuvent nous donner quelques lumières fur Tur les §ra. 
l'origine de cette roche , fi ancienne & û ^^'*' 

peu connue. 

* 
Jlkî fait voir dans la première partie ^ 
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§• 134, ijf & ij6, que la nature ''des élé- 
mens du granit » & la manière dont ils font 
combinés entr'eux » paroiflfent prouver que 
les pierres de ce genre ont été formées par 
tine cry(lalli(ation ; je Tienâ de montrer des 
granits , qui sûrement ont été produits par 
d'intervention des eaux : qtfe faudroit-il 
dortc encore pour qu'il fut mdubitable , 
que les montagnes de granit ont été réellr 
ment formées dans l'ancien Océan ? 

Il faudroit deux chofes: premièrement» 
que les granits fuflent difpofés par couches ; 
fecondement, qu'ils renfermaflent des reftesi 
ou des veftiges des habitans des eaux. 

Les gra« §. 604. Quant à la difpolition par 

M^fot^s couches , il ne me refte plus aucun doute î 

par Cùvu ces grands feuillets dirigés parallèlement k 

^^' la chaîne- des Alpes , §. 5*69 & fuivans , ne 

font autre chôfe . que des couches ; car la 

fituation inclinée,, verticale même de ces 

feuillets , n'empêchera pas qu^on ne les re- 

connoiffe pour de vraies couches j, depuis 

que j'ai fait voir que les pierres calcaires & 

les ardoifes fe trouvent fi fréquemment dans 

la même fituation. Et quand nous aurons 

^examiné de pltts près des jnontagnes de 
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granit, quand nous y aurons obfervé des 
couches multipliées , régulières , parallèles 
entr'elles , & d'une étendue confidérable ^ 
nous ne douterons plus de leur exiilence. 

Il faut pourtant .avouer que les granits Ces qou^ 

• , ches ne 

ne montrent pas tous ces couches regu^ font pa$ 
lîeres ; & ce qu'il y a de bien remarqua- toujours 
ble , c'eft qu'en géxiér^l , les granits de& 
plaines & des baflfes montagnes, ceux de^ 
la Bourgognes & des Vofges , par exem-^ 
pie , ceux même de quelques petites mon- 
tagnes des Alpes , comme celle de Vàlor- 
fine , §• Ç97 , ne préfentent que rarement 
des couches bien prononcées. 

Mais la raifon de cette différence eft Pourqwoî^ 
très-manifefte ; prefque tous ces granits des 
plaines & des baffes montagnes font natu-. 
reltement & aâuellement divifés en frag^ 
mens rhomboïdaux , ou du moins terminés 
par des côtés plans. Or, ces diviiîons ont 
caufé la rupture & la confufion de leurs 
couches ; car ces couches , compofées de 
pièces incohérentes , n'ont pas pu réfîfter 
au3ç injures du tems , à raffaiflfement- de 
leurs bafes , aux tremblemens de terre ^ &ç, , 
& elles fe font tellement oblitérées , que 
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rîns , qu'il eft bien probable qu'il n'en exifte 
point. 

roches* ^* Mms Cette Condition eft-elle abfolument 
feuîUetccs indifpenfable ? Les roches feuilletées, dont 
f rment' ^^^ feuillets & les couches ont une exif- 
pas non teace fi fort au-deflus de toute efpece de 
*^"*' doute , & qui fe joignent par des grada- 
tions fi bien nuancées avec les ardoifes & 
, les pierres calcaires, ne font- elles pas évi- 
demment l'ouvrage des eaux , & pourtant 
ne font*elles pas , comme les granits, abfo- 
. lument dénuées de toute efpece de veftigesi 
de corps marins ? 

condaircs^ II y a plus , je me fuis affuré par ud 
jes plus an. grand nombre d'obfervations , que dans les. 
^'^"^ren. ^^"'^^ montagnes les ardoifes & les pierres 
ferment Calcaires les plus anciennes » celles qui 

^uc peu ou paroiflent avoir été produites immédiate- 
point. * * 

ment après les roches primitives , ne con- 
tiennent point de corps marins , ou que 
du moins ils y font infiniment rares. Au 
contraire, les ardoifes & les pierres cal« 
caires que Ton trouve dans les pays plats , 
ou fur les montagnes qui y confinlfcnt , celles 
en général qui y font de formation nou- 
3relle, fourmillent de corps niarins de tout 

genre; 
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genre. On pourroit même prcfque dirCjj 
que toutes chofes d'ailleurs égales ,1e nombre" 
de vertiges de corps marins contenus dan^' 
une pierre, e(t en raifon inverfe de Oon 
ancienneté. ' 

Et ce n'eft pas que le temç détruife ce» 
veftiges ; car quand od voit dans ces pierres 
des couches minces , délicates , des cry(l 
ftaux déliés, des filamens foyeuif , Çûnfer- 
vés dans la plus parfaite intégrité , on nç 
doit pas croire que de fortes coquilles , fî 
elles eulfent été rerîfermées (Jans ces ifiémef 
pierres , n'euflent laiffé aucun veftige de 
leur préfence ; fur-tout puifqu'il arrive § 
fréquemment, quefens rien perdre de Ipui;' 
forme, elles revêtent la dureté & la nature ^ 

même des rochers qui les renferment 

§. 606. Je croirois plutôt que Tancien ConjcQ. 
Océan dans lequel les montagnes ont été *"^^** 
formées , ne contenoit primitivement que 
des élémens fans vie; que peu «-à -peu les 
germes des Êtres vivans fe font formés ou 
développés dans l'intérieur de fes eaux ; 
& que par des gradations étendues dans 
une longue fuite de iîecles , leur nombre 
s'eft augmenté & s'augmentera peut-être 
Tome IL Bb 
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encore. Ceft ainfi qu'une infufion, pure 
d'abord , dénuée d'Êtres vivans , produit 
^U.boufd'un certain tems des animalcules , 
d'abord en petit nombre , mais dont les 
cfpeces fe fuccedent & fe multiplient juf- 
qu'à un certain terme, fuivant une pro- 
greffion régulière. 

K 

Mais ces conjeftures font peut-être 
prématurées : il eft tems d'ailleurs de ter- 
miner ce Chapitre. Je n'ajouterai qu'un mot : 
c'en que fi ces idées paroiflfent étranges à 
quelques-uns de mes Ledleurs , je les prie 
de fufpendre ]eur jugement , jufqu'à ce 
qu'ils en aient ,vu l'entier développement ; 
& fur - tout , jufqu à ce qu'ils aient confi- 
déré la nombreufe fuite de faits qui m'ont 
contraint à les adopter. 



1. . 
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CHAPITRE XIII. 

LE MONTANFERT. 

Je reprends le fil du Voyage que favoîs 
interrompu , pour décrire la montagne da 
Buet , &pour donnerunapperçu desréful- 
tats de mes recherches fur les' granits. 

§. 606. Lis obfervations que nous fîmes Retour 
fur la cime du Buet, le 13 Juillet 1778,^" ^uti\ 

1 1 1 ChâtnouQi* 

nous y retmrentpendant deux heures : nous 
mîmes le double de ce tems à redefcendre 
au village de la Poya , & nous revînmes 
encore de - là coucher à Chamounî , où 
nous n'arrivâmes que vers les onze heures 
du foir. 

Le mauvais tems nous y retînt le len- 
demain & le furlendemain- matin :' nou^ 
employâmes ce tems à mettre au net leâ 
notes dej nos obfervations^ & à faire fur 
l'air du Buet les expériences comparatives 
dont j'ai rendu compte dans le premier 
volume. 

•r ■ ■ '■ 

Mais le i^ après-midi, le tems paroîflfant 
]bien rétabli » nous réfolûmes d'aller cou- ; '' 
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cher fur le Montanvcrt , afin qu'en partant 
de>là le lendemain de grand matin , nous 
cufïïons le tems de pénétrer julqu^au fond 
de la grande vallée de glace. 

C ue ^* ^^'^" ^^ ^^^ ^^ ^^"^ ^^ Chamounî 
c'eft que le nomment proprement le Alontanvert eft un 
Montan- pâturage élevé de 428 toifes au-deffus de 
la vallée de Chamouni , & par conféquent 
de 9f4 au-deflfus de la men II eft au pied 
de l'aiguille des Cbarmos , & immédiate- 
mept au-deflfus de cette vallée de glace ^ 
dont la partie inférieure porte le nom de 
Glacier des Bais. On y conduit ordinaire- 
ment les étrangers , parce que c'eft un fîte 
qui préfentft un magnifique alpedt de cet 
immenfe glacier & des montagnes qui le 
bordent, & parce qu'on peut de-là def- 
cendre fur la glace, & voir fans danger 
quelques • unes des fingularités qu'elle offre. 
Je crpis donc faire plaifir aux voyageurs 
en deftinant ce chapitre à décrire avec 
quelque foin ce qui , dans cette excurfion , 
me paroit le plus digne de fixer leur atten* 
tion. 

On y va Lç chemin ou plut6t le fentîer , qui du 
2*1^ "IJj^^' Prieuré de Chamouni conduit au Montan- 
façjia. yert ^ eft rapidç en quelques endroits , mais 
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nulle part dangereux. On fait communé- 
ment cet^e route à pied : en allant dducement ' 
& en reprenant haleine de tems à autre » 
on y met environ trois heures; mais on peut 
en faire au moins la moitié à mulet J'ar 
même vu un gentilhomme anglais , qui s'é^ 
toit foulé le pied , la faire en entier fur une 
petite mule : il eft vrai que cette mille étoit 
d'une force & d'une sûreté tout* à- fait 
extraordinaires ; mais quant à la première 
moitié de cette montée » on peut la faire^ 
je le répète, fans aucun danger» fur les 
mulets 'de Chamouni. 

§. 608. En allant du Prieuré au Mon- J^^^ ^^ 

^^ ..-,•. nzental de 

tanvett , on commence par traverfer obli- ja vallée de 
quement le fond de la vallée de Ghamouni CHamounL 
à travers des prairies & des champs bieh 
cultivés. On remarque rhorizentalité par- 
faite du fond de cette vallée; & plr-tout 
où la terre eft t!nt»*ôuv«rtfe i OûVfAt que fes 
prethieres couches font dëls titâ hti\z(Mint 
de Kmon de fable & de grâVîei? ; éàtl f oh 
doit conclure 'que T^rve a couvert autrefois 
tout le fond de cette vallée, & a élevé ce 
même fond pv Taccumtilatioa de les dépôts. 

§• 609. On entre enfm'Ce, dans un^ ^ Rocs «m 

-.' . " . . ■ -»' '. *. ■ . . ■ '. 

B b 3 
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Ton ren. 'mélangée de bouleaux \ de faipînis & de 

contre fur^^lezes. Ôh monte au travers de cette forêt 

de Mon- par uné pente , tantôt oblique & douce , 

> unvcrt. tantôt dircfte & rapide , parfëmée des débris 

de la même motîtagrie. Ce font des blocs 
angulaires & fouvent rbomboïdaux de 
roche quartzÈufe micacée , mélangée quel- 
quefois de pierre de corne & de cryftaux 
de feld-fpath. Ces blocs & la terre y^étale 
produite ^àr la forêt, cachent le roc vif de 
la montagne ; • on ne le découvre qu'après 
avoir monté pendant une bonne heure: 
^ on le voit alors au fond d'une ravine où 
V : les eaux l'ont mis à découvert II eftde la 

même nature que lesfragmens que je viens 
d'indiquer ; fes couches , prefque verti- 
cales (i;) yf^rplombent du côté de la vallée 



\ 



■« 



: (i[) On a critiqué rexpreflion de couchés verticales^ 
.que j'ai. employée 'dans le premier volume de cet 
ouvrage.. Il eft vrai en eiFetque cette expreffioa eft 
contr^uliâoire avec Pétymologie , puîfqu'on ae peut 
pas être tpùt-à-la-Fôis couché & debout. Mais il eft 
tout àumvraî ique dans THillôire Naturelle & dans 
les Àits i on emploie lé mot de couche lorfque Ton 
^veut indiquer de» - IBsuillèts rvcceffivement appofôs 
les qns contre lesajucres, fans a voir aucun égard à la 
'lotion de ^ CCS fcùUlet's' relativement li ^l'horizoA* 



f. ^^ 



^ 
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de Chamoiini, & courent du 'Nord- E()r^ 
Sud-Oueft parallèlement à cette Tâll^eP' 

A quelques pas au*delà^ de cette ravine ^ 
on paffe auprès d'une fontaine , nomm'ée 
Caillet , qtii eft à moitié chemin du Moii- 
tanvert; elle ne donne qu'un filet d'eau, 
mais pure , fraîche , fous des arB'res touffue , 
à l'ombre defquels on prend volontiers 
quelques momèns de répoâ.^ - 

Près de-ïà , en s'écartànt un peu du fen- 
tier , on' peut voir des rochers intéreflans', 
que je décrirai ailleurs plus en détail ; ils 
renferment de Tamianthe & des çryftaux 
de feld-fpath & de quartz. 

A une .petite heure de^ marche au-deflps 

de la fontaine, on traverfe une autre ra- 

vine , creufée , non par les eaux , mais par 

-lés avalanches * de neige î& pair les pierres 

^aui fe déêâdiétit d'une tttfr de roche feuil- 



>^»i>— »■■ *m m 
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Ceux riiênie qiiï rbnt critique '«*cfn font (ervî'a^ÎpfbSr 
défigtier les Juillets dont.e^^ompôfé le boit 'fl'4m 
.tronc d'arbrô.; quoique ces '- feciltets , tôut-à^td filts 
cylindriques & verticaux, reiTeml^ent ençorç mpios 
à des couches proprement dites. Je ne craindrai don^ 
pas d'employer cette expreffion , qtrî eft claire , oom,» 

BB4 
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-3^2 Lé MdïîTANrBRT; C*. JJif///. 

Jiçilée qui la domine. Cette tête eft toute 
CQnifyofée de grandes pièces rhomboïdales 
ou du moins polyhedres , qui femblent 
s'avoir entr elles aucune liaifo» ; il s'ea 

^détache prefque . continuellement des mor- 
ceaux grands ou petits. On avertit ceux 

^ui paflent dans cet endroit de ne faire 

^aucun bruit , même de ne pa& parler trop 
haut , de peur que Tébranlement de l'air 
nefaflfe tomber quelque fragment de rocher, 
ipâî eflàyé quelquefois de tirer là en l'air 
un coup de piftolet » Éc j'ai toujours vu 
quelques fragmens tomber immédiatement 
après. On peut faire cette expérience fans 
%ucun danger » parce qu*on voit venir les 
pierres d'aflez loin pour avoir le tems de 
les éviter. 

Quand on a traverfé cette ravine pîer- 
.reufe , on a le choix de deux fentiers pour 
aller au Montanvert ; l'un fur la droite , 
.étroit & un peu :fcabreux ; l'autre large & 
;SÛr > mais qui commence par defcendre 
pour remonter ênfuite. Se qui efl par confé* 
quent plus lohg Se plus fatigant. 

. ieUcs §. 610. Immédiatement ^avant d'arriver 
SoUIaccs- 0» laiffeliir la droite* un feu au-deffus 4» 
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fentier, des rochers comporés de grands 
feuillets plats qui furplombenc du côté de 
la vallée de Chamouni , connue ceux que 
nous avons déjà obferyés en montant. Ces 
rochers font d'une roche feuilletée très^ 
dure , compofée de petits grains de quartz » 
de feld»i))ath & de mica. Les couches par- 
faitenient planes & biien prononcées , font 
avec l'horizon un^adgle de 6f degrés, en 
defcendatit au Sud-Ëft, & eti couratit paï 
confëqUânt du Nôrd-Ëft aîl Sud-Oueft. 
Leur épaiOTeUr Varie depuis fix lignes julqu'à 
un pied ; & elles font coupées fôùs des 
angles prefqiie dtoits par des fentts à.jpea« 
près parallèles , ^i travèrfëtlt plufkurs 
couches de fuite daihs là mëtbe ditedion^^ 
& qui font j avec î horizon ^ des angles 
d'environ j<f degrés. 

Lorsque je voulus détacher avec le mar- 
teau des fragmens de ces couches je les vis 
fe rompre d'eux-mêmes exaâement ibus 
la forme que les cryftaux de feld*fpath; ont 
ordibairËttent dans le granit, celle d'un 
prifttie ptefiïue reâàfrgulâîte , coupé oblî- 
queméht k jfes deuk^ extrémités pat deux 
plans pttraMeï enfaf eai. 
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Kaifon de FovR peu que Ton y réfléchiflèf on cotn- 
laformcdcpj.eijdfa que la forme des cryftaux qu 

Jcurs rraZ" » 

mens. entrent dans la compofition d'une roche , 

doit influer fur la forme que prennent fes 

fragmens, fur -tout lorfque ces cryftaux 

font compofés , comme ceux du * feld-^ 

Xpath , de feuillets plans , fuperpofés les 

-uns aux autres. Car ^ comme il eft plus 

«facile de féparer ces feuillets que de le& 

rompre , chaquç çryl^al fe divife plas 

/rolontiers parallèlement /aux plans de ces 

ieuillets quç dans toute autre direâion. 

.De même donc qu'un iîmple trait , fait ay.ec 

.la pointe d'un diamant , détermine la glace 

la plus épaiflfe à fe rompre fuivant la direc* 

tion de ce trait: des roches, dans la com- 

pofition defquelles entrent des cryftaux 

feuilletés , doivent fe rompre !parallelemcût 

aux fçuillets de ces cryilaux ^ & par confé- 

quent les fragnièns de ces roches doivent 

prendre des formes femblables à celles de 

ces ipémes cryftaux. 

'Vue du §• 6ii. En montant au Montanvert» 

. . .,.■.• 

Jjontan- qh a toujours fous fes pieds la vue de la 

^ vallée de Châmounî , de TArve qui Tarrofe 

idans toute fa longueur, d'une foule dç 

jillages & de hsuneaux entourés çTarbres 
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& de champs bien cultivés. Au moment où 
Ton arrive au Montanvert , là Itene change; 
& m lieu de cette riante & fertile vallée » 
on fe trouve prefqû'au bord d'un précipice s. 
<lont le fond eit une vallée.beaucoup plus 
large & plus étendue « remplie de neige & 
de glace » bordée de montagnes xolofTales j^ 
qui étonnent par leur hauteur & par leurs 
formes , & qui effraient par leur ftérilité & 

leurs efcarpemens. 

• • ■ •■ ..'•■.<• 

Ce glacier defçend jufques dans la vallée 
de Chamouni , où on le nomme Glacier 
des Bois 9 du nom d'un hameau près duquel 
il fe termine : c'eft de fon extrémité infé- 
rieure que fort, le torrent de PArveiron. 
A fon extrémité fupérieure, il paroît fe 
divifer en deux grandes branches , dont 
l'une s'élève du côté de l'Eft., & prend 
Je nom de Glmçr de. Lechaud' ;,, Fautre 
remonte au ^ud-Oueft , pafle derrière, les 
aiguilles de Chamouni , fe réunit aux glaces 
'qui defcendent de'lat cime du Moilt-Blànc^ 
& fe nomme- le Tacuh On voit du Mon- 
tanvert ces deux branches fe féparer au 
pied d'une haute montagne , qui fe nomme 
les- PJriades.- - - - '- 

'jji petitepoiftiôn dece'^ader, que foQ, 
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découvre du haut du Montanverc» a.ao 
moins deux lieues de longueur fur une 
demi -lieue de largeur ; mais à l'œil , on 
ne lui donneroit pas le quart de cette 
étendue, parce que les mafles des mon- 
tagnes qui Ja bordent font (i grandes qu'elles 
(écrafent & rapetiflent tout ce qui en eft 
près. 

La fiiîfacé du glacier , vue du Montan- 
vert, reflfemble à celle d^unemet quiauroit 
été fubitement gelée , non pas dans le mo- 
ment de la tempête , mais à rinftant où 
le vent s'eft calmé , & où les vagues , 
quoique très- hautes ^ font émouflfées & 
arrondies. Ces grandes ondes font à-peu«- 
près parallèles à la longueur du glacier , 
& elles font coupées par des crevaffes tranf- 
-verfales , qui paroîffent bleues dans leur 
intéritur, tandis que la glace paroit blanche 
à fa furfaCe extérieure. 

Uatgoille %. 612. ENTRE les moutagnes qui do- 
du Dru. jjjincnt le glacier des Bois , celle qui fixe 
le plus les regards de l'Obfervateur ^ eft un 
grand obélifque de granit , qui eft en face 
du Montanvert , de l'autre côté du glacier. 
On le nomme i'i!}/]^»///^ du Dru ; & en 
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effet , fa forme arrondie & exceffîvement 
élancée, lui donne plus de reffemblance 
avec une aiguille qu'avec un obélifque ; fes 
côtés femblent polis comme un ouvrage 
de Tart, on y diftingue feulement quelques 
afpérités & quelques fentes redilignes^ 
très-nettement tranchées. Si , comme je Taî 
dit, quelques-uns de ces pics peuvent être 
comparés à des artichaux compofés de 
grands feuillets pyramidaux , ce cône feroit 
le cœur d'un de ces artichaux. 

La hauteur de ce pic , au-deflus de la 
vallée de Chamouni , a été mefurée trigo- 
nométriquement par M. P i c t e t; il Ta 
trouvée de i^xz toifes. 

Il e(l abfolument inacceflible dans tout« 
fa hauteur ; ainfi on efl: réduit à Tobferver 
avec le télefcope. C'eft ce que je fis ea 
1776 avec M. le Chevalier Hamilton, 
qui avoit fait porter fur le Montanvert une 
grande lunette achromatique. Nous vîmes 
que ce ciâne alongé , dont la pQinte eft 
caflfée , eft couronné de quelques gros frag^ 
mens entaflfés fans ordre. Sous ces fragmens 
le haut de Taiguille nous parut un aflfem- 
blage de grandes aififes borisaataks. cotn* 
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pofées de pièces redangulaires comme un 
ouvrage de maçonnerie : ces aflifes fe répé- 
toient dix ou douze fois de fuite; mais 
de*là, lufqu'au bas » on ne retrouvoit plus 
de veftiges de ces couches ; & la plupart 
des fentes qui divifoient le bloc énorme de 
granit dont ce pic eft compofé, paroif- 
foient obliques & irrégulieres. 

Gradation §. 613. CETTEméme montagne met 

gran1ts^& ^^^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^^^ exemple de ces gra- 
]c« roches dations entre les roches feuilletées & les 
feuilletées, ^^^^j^^ ^ j^„^ j,^^ p^^j^ ^^^^ j^ p^^^^j^^ ^^ 

lume, $. 567.81 l'on confideipe^ Taiguillc 
. du Bochard , que l'on voit du Montanvert 
fur la gauche du Dru & au-de(fous dehii» 
on verra que cette montagne, dans fa partie 
la plus bafle, a fes couches minces, fon • 
arrête fupérieure émouffee & fes çrénelures 
larges & arrondies; mais peu* à ^ peu, à 
mefure qu'elle s'apj)roche du Dru , l'arrêter 
devient plus vive, les crénaux mieux pro- 
noncés & plus profonfis ; & au-delà da 
Dru, ou tout eft granit, les arrêtes font 
extrêmement faillantes , les angles vifs & 
tranchans. 

jCes différentes roches font compoféev 
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-de feuillets à-peu-près verticaux , dont la 
diredion eft très-extraordinaire. Ceux que 
Ton voit le plus à la gauche de l'aiguille du 
Dru, courent à-peu-près du Nord-au-Sud » 

• 

parallèlement à la vallée de glace ; mais 
ceux qui les fuivent, en tirant à la droite, 
changent graduellement de diredion , iuf- 
qu'au point de devenir perpendiculaires à 
cette même vallée ; & pafle Taiguille du 
Dru , ils continuent de tourner toujours 
dans le même fens , & redeviennent enfin, 
de nouveau parallèles à la même vallée ]; 
en forte que la fedion horizontale de ces 
couches repréfenteroit les rayons d*un demi- 
cercle, dont le centre ne feroit pas éloigné 
de celui de Taiguille du Dru. 

-§. 614. Lorsque Ton s'eft bien repofé Defcent^ 
fur la jolie peloufe du Montanvert , & que f^^^^^";^ 
Ton s'eft raflafié , fi Ton peut jamais Pêtre , glacier. 
du grand fpedacle que préfentent ce glacier 
>& les montagnes qui lé bordent, on defcend 
par un fentier rapide entre des rhododen- 
drons , des mélèzes & des aroles., jufqu'au 
bord du glacier. En defcendant, on paflfe 
fur le penchant de plufîeurs grandes tables 
ou couches d'une roche feuilletée , fem- 
i^lable à celle que j'ai décrite plus haut » 
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§. 610; ces couches font qn anglp de 70 
degrés avec rhorizon , s'apppyent CQntre le 
corps de la montagne de Montanvert » & 
courent à-peu- près comme le glacier , ç'eft- 
à-dire , du Nord au Sud. Çlles foilt minces , 
peu régulières , quelques - unes cependant 
fort étendues. Elles font çoppées p^r des 
fentes à -peu «près perpendiculaires Ji leurs 
plans, & qui fouvent trayeFien( pluCçprs 
' couches de fuite. Ces fentes font pour la 
plupart horizontales > il y en a cependant 
d'obliques;; on en voit auffi, ce f|ui e^ 
très-remarquable » qui fe terminent èfiitiz le 
milieu d'unQ couche, fans la traverfer dans 
toute fon étendue. Je ferai voir dans la fuite 
combien la confiçtération de ces fentps peut 
répandre de jour fur la grande queftion 
de la fituation primitive de ces ffuillç^ 
verticaux. 
Le gladcr g^ 5jg^ ^^ l^^g ^ç ^çj^^ pente, ofï trouve 

(réi« ce qu'on appelle la Aforatm dfi Qhçier 
( §• 536. ), ou cet. am^s 4^ fable ^ (}e 
cailloux qui fout dépofés fjur kf l^Qrçts 4^ 
glacier , après avoir été broyiés & anroQdi^ 
par le roulis & le frottemenl 4^ &Uces» 
De-là on pafle %r le gladçr mâmes &: Sr'il 
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n'eft pas trop fcabreux & trop entrecoupé 
de grandes crexafles , il faut s'avancer au 
moins julqu'à trois ou quatre cents pas pour 
ie faire une idée de ces grandes vallées de' 
glace. En effet, fî l'on fe contente de voir 
celle-ci de loin, du Montanvert , |&r exem-' 
pie, on n'en diftingue poiht les détails:* 
fes inégalités ne femblent être que les ondu- 
lations arrondies de la méir api'és l'orage ;^ 
mais quand on efl: au miltbù dû glacier î^ 
ces ondes pTaroiflent des montagnes, Se 
leurs intervalles femblent être des vallées 
entre ces morifeghes. ir faut d'ailleurs par- 
courir un peu le glacier pour voir fes beaux 
accidens, fes larges &i^rofbnd^% drevaffes ^ 
fes -grandes cavernes, fes liacs remplis dé* 
la plus belle eau , renfertriée dans des mùfsî 
traïifparètiB die Couleur d'âi^àfe-featine ; fcé 
f iiîflfeaux d*ijné eau vive À clàfiTelquïçoulent* 
dans des canaux: de glacé;^& qài^nenhéri^^ 
fe brécîpiter & former des^ckf(à[des ddiitf 
dès abîmés- de glace. ' ' ' ' V'^^ 
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§.6 1 6,; Je. ni ppnfeillef oisçepeçjjant J>M " 'fjjj^^j' 
d'entreprwidiç de: le tr^j(eiifei;,.v^frà-.yi8 d^gcUe à u,^ 
Montanv^^ k moins que:}e$ g^i^s n'âj^^erfer, 

furent qu'ils Qfu)|3oi^ei!|t .ï'^MCiilî^^ (je^ 
Tom lU Cti * 
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glaces , & que Ton peut y paflTer fans trop 
de difficulté. J'en courus les rifques dans 
mon premier voyage en 1760^ feus bien de 
la peine à en fortir. : le glacier dans ce mo- 
ment-là étok prefque impraticable du côté 
oppofé au Montanyert; je francbiffois les 
fentes qui n'étoient pas trop brges ; mais 
il fe préfenta des vallons de glace très-pro- 
fonds , dans lefquels il falloit le laiflfer couler 
gour remonter enfuite du côté oppofé avec 
une fatigue extrême ; d'autres fois , pour 
traverfer des crevafles extrêmement larges 
& profondes , il me falloit pafler comme un 
danfeur de corde fur des arrêtes de glace 
très*étroites ^- qui s'étendoient de l'un des 
bords à l'autre. Le bon Pierre Simon , mon 
premier guide fur les hautes Alpes , fe re-« 
pentoit bien de m'avoir Uiiffé epg^ger dans 
cette entreprise; il alloit, venoit, cher*» 
choit les : paflTage^ les moins dangereux ^ 
t^lloit des efcaliers dans la glace , me ten^* 
doit la main lorfque cela étoit pofllble , & 
me donnoit en même temps les premières 
: j ,^j.!:pïfeÇons de Tàtt, car c'en'eft'tfn,dé pofer 
n^i^ébnvénàbleïnent les pieds j tîc pofter fon 
corps &'dié s^idè'r de fon fcâtbh tfans ces 
pitffagd HS&Ati' -Jen fôt^s' pbiiirfcànt fans 
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autre mal que quelques contufîons^que je 
m'étois faites en me laiflTaht dévaler voloii- 
tairement fur des pentes de glace très-ra- 
pides que nous avions à defcetidte. FiBiaiK£ 
Simon defcendoiten fe gliâàht debout fur 
fes pieds , le corps penobié en : arrière Se 
appuyé fur fon bâton ferré ; il arrivoit ainfi 
au bas de la glace (ans fe faire aucun mal. 
Les voyageurs qui fe trouveront près de ots 
jravines, feront bien d'engager quelqu'un 
des guides à fe gliifer de cette manière dans 
quelqu*endroit où il lie puiSe courir aucwi 
danger ; on fera étoniié de la hardieiTe avi^c 
laquelle ils defcendent ainfi des pentes de 
glace d'une rapidité effrayante, & delajuf- 
tefle avec laquelle ils retardent ou accélè- 
rent leur marche » & s'arrêtent même quand 
ils le veulent »< en enfon<;ant plus ou moiés 
dans la glace la pointe de leurs, bâtons. Cet 
exercice efl: beaucoup plus difficile qu'un 
ne le croiroit d'abord ; il fatit &ire bien 
des chûtes avant d'avoir acquis la |)réd- 
iîon dont il eft fufceptible. La vignette qui 
cft au haut de la page %97^ du i**. voL 4?- 
repréfente un homme q4H & gli(& de cettte 
manière fur la ndge. 

Ce 3 
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Pied de $• 617. ApRès avoir traverfé le glacier, 
Taiguillc . jç tetqontai vers le pied de Taigoille du Dru; 
}e vis par les fragmens qui en tombent» 
qu'elle eft compofée , comme on en! juge 
très-bien de loin , d'un beau granit à grands 
cryftaux de fél^-fpathé 

Je me repofai enfuite dans des pâturages 
que Ton nomme le plan de t aiguille du 
Dru. Comme on ne peut parvenir à ces 
pâturages qu'en traverfant le glacier , toute 
la communauté qui veut y conduire fes 
beftiaux fe rafTemble au commencement de 
Tété pour leur frayer une route fur la glace; 
on y conduit ainli un certain nombre de 
geniflfes & une ou deux vachçs à lait pour 
la nourriture de leur gardien. Elles relient 
là jufqu'au commencement de Tautomnev, 
où Ton va de nouveau leur frayer un 
chemin pour le retour; car celui qu'on avoit 
•fait pour les amener, eft fouvent détruit 
quelques heures après par le mouvement 
continuel de la glace. Le berger lui-même 
lie defcend au village qu'une ou deux fois 
ifcms la faifon -, pour chercher fa provifîon 
ide pain ; & tout le refte du temps il de- 
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meure parfaitement feul avec fon troupeau 
dans cette afFreufe folitude. Lorfque je fus 
là en 1760, je rencontrai le berger ; c'étoît 
alors un vieillard à longue barbe » vêtu de 
peau de veaii avec le poil en dehors ; il avoit 
Tair auffi fauvage que le lieu même qu'il 
habitôît ; il fut très -étonné de voir un 
étranger , & je crois bien que j'étois le 
premier dont il eut reçu la vifîte: j'aurois' 
fouhaité qu'il lui reliât de cette vifîte un 
fouvenir agréable ; mais il ne defîroit que 
du tabac , je n'en avois point , & l'argent 
que je [lui donnai ne parut lui faire aucuo^ 
plaifir. 

§. 6ï8. On trouve fur le Montanvert & Plante* 
au bord du glacier plufieurs belles plantes ^^^^yj^* 
Alpines , comme Pedicularis roftrata^ Cbry* 
Jantbemum alpinum , Fiola cenifia , Viola 
hijlora^ Potentilla aurea, Geum montanum , , 
Feronicaalpina^ Feronica apbylla, Empe* 
trum nigrum , JBartfia alpina , Jtincus iru 
fidus , Fhytenma hemifpbarica , Saxifraga ' 
cuneifolia , Saxifraga bryoides , Rtmex' 
digynui , Arenaria grandiflora , Cnicvs fpi^ 
7iofiJfimu$ , Trifdium alpinum , Alcbimilla 
alpina , Alchimilla pentapbylks , AchiUea 
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genipi^ Hall, n^ 112 ( i ). Dans la forêt 
en montant au Montanvert, on trouve. 
'AJlrantia alpina , Cbryfofplenium altemifo- 
Hum , Acbillea macrôpbylla , Saxifraga ro- 
tundifolia , Saxifraga cuneifolia ^ Tuljîlago 
alpina , Eupbrajiàc officinalis varietas mi^ 
nima flore luteo , les trois efpeces de Fac^ 
cinium , Fitis idaa^ tdiginofum & myrtillus. 

Les bayes de celui-ci portent à C&amouni 
le nom (fenthrunes ; on en tire en Suéde 
une fort bonne teinture violette ( Acad. de 
Suéde » 174^) ; mais dans nos Alpes on ne 
fait pas en faire cet ufage : on fe contente 
tle les manger , ou crues ^ ou cuites , avec 
du pain & des pommes-de-^terre ; les £cof« 
fois , qui en ont auffi dans leurs montagnes » 
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( I ) Cette cfpece d'AchiUea n'a point été décrite 
-parle célèbre LiNNé; il Ta confondue avec T^cAiï/fa 
-ûtrûta , dont elle difiere cependant beaucoup. Elle 
à la côte de la Feuille moins large , les folioles 
moins ferrées, & poîntiUées de petites excavations; 
les écailles. du calice moins noires , & enfin une 
odeur plus aromatique & plus agréable. C'eft le 
Genipi des SuifTes ; mais en Savoie on la nomme 
Genipi bâtard ^ & on donne le nom de vrai Genipi 
à une petite abfynthc, qui eft Vdrtcndjia rupejhris^ 
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ont appris aux aubergîftes de Chatnounî à 
en faire des tartes , qui font affez bonnes. 
Ils mangent auffi , niais feulement crues , 
les bayes des deux autres efpeces , & fur- 
tout celles de la P^itis idaa , quoiqu'elles^ 
ioient d'une acidité prefque infupportable. 

On trouve auflî dans les prairies , entre 
les bois & fur toute la pente de la mon- 
tagne dont le Montanyert fait partie , une 
herbe; médicinale qui efi: aâuellemetlt 
fort en vogue. C*eft V Arnica montana. Les 
payfans de Chamounî ne connoiflent point 
fes vertus ; mais comme ils ont obfervé que 
fes feuilles ont une odeur approchante de 
celle du tabac , ils les font fécher , Se s'eu 
fervent par économie en guife de tabac à 
fumer. 

On voit enfin fur la pente de la mon-i» 
tagne, entre Montanvert & le glacier ^ 
quelques pins des hautes Alpes ^ connus 
des Bôtaniftes fous le' nom de Finus ambra i 
pnles nommtAlviez dans léBriançonnois^ 
& Arolès en Savoye* Cet arbre eft i;emar- 
quable^en ce que C'eftde tous les conifères*; 
celui qui peut vivre à la plus grande' haii- 
leur : on le trbuve.dans les montagnes 'à 
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une élévation à laquelle les mélèzes, & à 
plus forte raifon ks autres arbres ne peuvent 
point croîti:e. Les amandes que renferment 
fes pignons font moins longues » mais bien 

auffi groHTes que celles des pignons du pin 
cultivé; & leur goût, ainfi que leurs pro- 
priétés, font à - pfeu - près les mêmes. Le 
bois de cet arbre eft extrêmement tendre , 
& il n a prefque point de fil, ce qui le rend 
très-propre à la fculptuire. Les bergers du 
Tyrol , qui le trouvent en abondônee fur 
leurs Alpes , en font divers ouvrages de 
fculpture , qu'ils vont vendre au petit peuple 
des villes de la Suiflfe y qui n'étant pas ac- 
coutumé à des parfums bien recherchés, 
trouve agréable Todeùr forte & ]^éfîneufe 
que ce bois exhalé. 

LiNNfe & d'autres Botaniftes l'ont con- 
fondu aivec le pin de Sibérie, qui a^irers 
casraâeres communs àyec lui-, mais qui en 
diffère pourtant elïehtiellement , comme 
l'ont très-bien Vu MM, du Hambl & db 
Halier, Car le pin. de Sibérie eft élevé ♦ 
droit» élancé, pouflè pe^ de branches laté- 
rales , tandis que le nôtre eft petit , jioûeux 
& fouvent difforme. Le bois de celui dd 

Sibérie eft fans odeuc ,:aa lieu qu&ie:ntàtre 

ea 
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en a une très-forte. Leurs fruits font àuOJL 
différens. ' 

§. 619. En revenant du Montanvert au ^^^"^l 
Prieuré de Chamounî , fi Ton ne veut pas tanTcrt. 
faire deux fois le même chemin » & que l'on 
ne craigne pas une defcente rapide ^ on 
peut 9 en fuivant d'aflez près le glacier 
defcendre par une pente que Pon nomme 
la Felia. On arrive au bas du glacier , & 
Ton voit rArveiron en fortir par une arche 
de glace. Mais ce morceau eft aflez inté- 
reflant pour mériter un chapitre féparé. 

Fin du fécond Folume. 
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